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SA VIE DANS LE MONDE 
Lorsqu'en mon jeune cceur s'allutna cette flamme 
Qui se nomme Vamour, tu vins la réclamer. . . 
E t toi seul, ó Jésus, pus contenter mon ame, 
Car, jusqu'á l'infini, j'avais besoin d'aimer! 
Sr THÉRASE DE L'ENFANT-JÉSUS. 

1882-1914 
Sa vie dans le monde. 
Yvonne Daurelle — c'était le nom de 
famille de notre chére Mere — naquit le 
29 janvier 1882, á Epinac (Saone-et-Loire). 
Sa famille ne fit que passer en ce pays, et 
l'enfant, t ranspor tée d'Epinac á Mácon, de 
Mácon á l a Fer té - sous -Jouar re (en Seine-et-
Marne), puis á P a r í s et en Provence, ne saura 
diré plus tard quelle est sa vraie patrie. Ses 
préférences iront pourtant á la Provence en-
soleillée et aux Alpes Dauphinoises oü ses 
yeux s'emplirent avec délices des spectacles 
tantot grandiosos, tantó t gracieux et pleins 
de fraicheur, que leur offrait l a nature. L e 
souvenir de ees beautés , sorties directement 
de la main du Créateur, l u i deviendra plus 
tard un motif de plus de bénir sa tendresse 
infinie envers les hommes pécheurs . 
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L'enfant perdit sa mére á l'áge de trois ans, 
et c'est á sa tante maternelle qu'elle donnera 
désormais le doux nom de maman. Ses 
cousins, fils de cette tante dévouée, r ival i-
sérent avec elle pour choyer les trois orphe-
lins, car Yvonne avait deux fréres. El le en 
avait méme eu un troisiéme qui s'était envolé 
au Ciel , ágé seulement de dix-huit mois, 
peu aprés la mort de sa mére . 
M . Daurelle ayant quitté Mácon en méme 
temps que ses enfants, s'était instal lé á P a r í s . 
Chaqué semaine, i l passait la journée du 
dimanche chez sa belle-soeur. L a petite 
Yvonne le voyait arriver avec bonheur, car 
elle aimait beaucoup son pére. Hélasf elle 
dut en faire bientót le sacrifice presque com-
plot. Elle n'avait que cinq ans et demi lors-
qu ' i l partit pour le Tonkin, et désormais elle 
ne le reverra que trois fois, l'espace d'un 
mois ou deux, jusqu 'á son entrée au Carmel. 
Cette séparat ion, jointe á l'absence de sa 
mére qui, dés Tóveil de sa raison, s 'était fait 
sentir douloureusement á son coeur, creusera 
profondément l 'áme de la petite filie. Malgré 
sa nature exuberante, elle commence de 
bonne heure á se replier sur el le-méme et á 
rever mélancol iquement ; elle trouve l a vie 
t longue et bien triste ». Ce qui n 'empéche 
pas cependant notre petit philosophe d'étre un 
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boute-en-train dans les jeux, y mettant toute 
son ardeur, pourvu que ce soient des amu-
sements de gargons, comme jouer á la guerre, 
aux sauvages, boxer avec ses fréres, et, les 
jours de pluie, s'amuser avec des soldats de 
plomb, jouer aux billes ou aux cartes. 
Lorsqu'elle fut en age de commencer ses 
études, le travail lu i parut bien pénible. L a 
classe l u i semblait une prison. A u printemps 
surtout, l a vue du ciel bleu et le chant des 
oiseaux l u i donnaient la nostalgie du grand 
air et de la l iberté. Tres intelligente, elle se 
maintenait pourtant parmi les premieres, 
malgré son peu d'assiduité au travail, car 
son ambition se bornait á éviter les retenues 
et les pensums. 
A 11 ans, un nouveau changement survint 
dans son existence : sa tante ayant épousé, 
en secondes noces, M . Sanial du Fay , elle 
dut entrer comme interne au pensionnat 
dont, jusque-lá , elle n'avait fréquenté que 
les classes. 
Ce fut une grande épreuve pour son coeur 
affectueux qui avait voué á sa mere adoptivo 
une tendresse extraordinaire. II lu i semblait, 
bien á tort, qu'elle ne serait plus a imée , 
qu'elle avait une seconde fois perdu sa mére , 
et, manquant de piété, elle ne réussit pas 
d'abord á réagir centre son chagr ín , méme en 
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étant bientót marraine d'im petit cousin 
qu'elle aimera tendrement. 
Le 28 mai 1893, Yvonne fit sa premiére 
Communion, sans piété, sans ferveur, mais 
avec la crainte respectueuse qui faisait toute 
sa religión. 
« Le mot amour de Dieu était pour mol 
« vide de sens, nous avouait-elle. Je pensáis 
« que c'était une formule de convention, pour 
« désigner l'adoration. A h I si l'on m'avait 
« appris la bonté du Seigneur et combien i l 
« nous aime, je suis súre que mon coeur se 
« serait ouvert tout grand á son amour I » 
Ce regret d'avoir passé son enfance et les 
premieres années de sa jeunesse dans l ' igno-
rance de l'amour divin , elle l'emportera dans 
l a tombe, mais i l excitera son zéle envers les 
ames d'enfants. Elle reverá de mettre á leur 
portée, sous une forme attrayante, la vie des 
saints, et, un jour, sortira de sa plume : Le 
SECRET DU BONHEÜR POUR LES PETITS ENPANTS, 
cet opúsculo qui a fait déjá tant de bien, 
méme aux parents de ees petits qu'elle vou-
lait seuls instruiré. 
Les quatorziéme et quinziéme années de 
notre adolescente s'écoulérent en majeure 
partie á Pa r í s . C'est l a que les Deuociémes 
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Médi ta t ions de Lamartine tombérent un jour 
sous sa main. Jusque- lá , passionnée pour l a 
lecture, elle s'était contentée des livres de son 
age, se délectant surtout dans les récits d'a-
ventures qui la transportaient par tous pays, 
chez tous les peuples, et luí enrichissaient 
l'esprit, sans qu'elle s'en doutát , plus que ses 
études faites en classe avec tant d'indolence. 
L'impression produite sur cette áme en-
thousiaste, á l'imagination ardente et portée á 
l a réverie, fut une vraie révolution. L'amour 
humain luí apparut plein de charmes, comme 
une oasis dans le désert aride de ce monde. 
Désormais , peu luí importaient les peines de 
chaqué jour, elle espérai t trouver bientot un 
dédommagement , lorsqu'elle rencontrerait un 
coeur qui battrait á l'unisson du sien. 
El le s 'écriera plus tard : 
« A h ! au fond, cette beauté concrete que 
« mon imagination révai t , c'était Jésus , le 
« plus beau des enfants des hommes 1 Ce 
« coeur plein de tendresse, seul capable de 
« répondre aux élans du mien, c'était son 
«Coeur sacré ! Cette béat i tude, fruit de 
« l ' a m o u r , dont mon áme avait soif, c'est 
« celle que la Trini té Sainte peut seule donner 
« á 'ses élus 1 » 
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E n effet, la jeune filie était si peu faite pour 
ees affections de la terre que, dans les trés 
rares occasions oú elle se trouva en face des 
héros de ses revés , elle sentait son coeur 
refroidi et complétement désenchanté . C'était 
seulement par Timagination et dans un cadre 
idéal qu'elle les voulait voir . 
Ce nouvel état d 'áme eut des conséquences 
extér ieures t rés fácheuses. 
« Je m'étais montrée jusque- lá , nous dit-
elle, assez supportable pour les miens, car, 
naturellement bien douée, j 'avais une répu-
gnance pour le mal, tandis que tout ce qui 
est noble et beau m'attirait. 
« Désormais le contact des réalités plus ou 
moins vulgaires de la vie de chaqué jour me 
devint un sujet de heurts perpétuels , et je 
faisais retomber sur mon entourage le poids 
de ma mauvaise humeur. Je répondais par 
l'indifíérence ou méme en exhalant mon 
ennui aux prévenances et aux bontés de 
tous. Arr ivée á l 'áge oú je pouvais rendre á 
ma seconde mere dévouement pour dé-
vouement, je m'eníermais dans une retraite 
égoiste, perdant mon temps en des songes 
creux, en des lectures ou compositions 
frivolos. » 
SA VIE DANS L E MONDE 13 
L a malheureuse découverte de ce monde 
imaginaire avait aussi donné á lajeune filie 
de folies aspirations vers la gloire. A 20 ans 
passés , elle nous écrivait, en s'accusant de ses 
défauts, par t icul iérement de son orgueil : 
« J 'a i toujours pensé que j e serais quel-
qu 'un . y> Cette pensée, elle l 'avait déjá á 
l 'époque oü nous sommes, si nous en jugeons 
par le fait suivant: 
El le était abonnée á une petite revue 
nommée le Mon i t eu r U t t é r a i r e oú, chaqué 
mois, une question était posée aux jeunes 
lectrices dont on publiait les plus intéressantes 
réponses. U n jour, vint cette demande: « Une 
comete est annoncée pour tel moment ; 
pensez-vous, comme l'affirment certains astró-
nomos, que la terre peut étre anéant ie par sa 
rencontre ? » 
Et voici , résumée , l a réponse é tonnante 
d'Yvonne : 
« Non, l a comete ne nous fera point de mal, 
« car j ' a i le pressentiment que mon nom doit 
« devenir cé lebre ; i l faut done laisser á ma 
« gloire le temps de naitre et d'étre proclamée 
« jusqu'aux extrémités du monde. » (I) 
P lus tard, aprés avoir l u L a Bonne Souf-
france, de Frangois Coppée, elle osera en-
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voyer á l'auteur un drame en vers, de sa com-
position, accompagné d'une lettre l u i disant: 
« Je désire étre cet écrivain souhaité par vous, 
qui , nouveau Chateaubriand, renouvellera la 
l i t téra ture frangaise. » (!) 
Es t - i l besoin de diré que cet orgueil, phéno-
ménal en apparence, avait plus de naiveté que 
de fond ? 
Yvonne n'aimait pas la vil le. Par is bruyant, 
poussiéreux, enfiévré, l u i était « une image 
de l'enfer ». El le jouissait done de vivre reti-
rée á l a campagne, loin des rénnions du 
monde, oú pourtant elle aurait bri l lé , car elle 
était jolie et tres dist inguée. E l le aimait á 
étre bien mise, mais sans coquetterie n i 
recherche. Ic i , lorsque nous déplorions l ' in-
convenance des modes actuelles, elle était 
heureuse de se diré : « Je ne me suis j amáis 
décolletée. » Une seule chose lu i faisait regret-
ter la ville : c'était le t h é á t r e ; mais ses lee-
tures la consolaient de cette privation. 
Cependant elle allait avoir 17 ans, et son 
esprit, trop élevé pour goúter longtemps les 
livres fútiles, se tourna vers des ouvrages 
plus sér ieux. 
« Je n'en étais pour cela n i meilleure, ni 
« plus rapprochée de Dieu, nous dit-elle; mes 
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« reverles seulement furent moins sentimen-
« tales et j 'essayais parfois d'approfondir les 
« grands mystéres de l 'éternité. » 
C'est dans cet état d'esprlt qu'une gráce 
prévenante du Selgneur vint éclairer son 
ame. 
Le 7 mars 1899, á Noves, en Provence, vers 
cinq heures du soir, aprés avoir l u , dans 
L 'Al lemagne de la protestante M"18 de Staél, 
son chapitre sur Tenthousiasme, Yvonne se 
promenait autour de la maison familiale, les 
yeux baignés dans la splendeur du soleil 
couchant et Tintelligence froidement appliquée 
á l a méditation du mys té re de la Tres Sainte 
Tr ini té . El le cherchait, sans amour, á s'expli-
qüer l 'Etre de ce Dieu unique en trois 
personnes, quand subitement elle s 'arréte ; 
son coeur sent une touche divine, la terre et le 
temps ne lu i semblent plus rien ; l'estime, 
l'amour, le désir des biens célestes remplissent 
son áme. . . 
« Cette aspiration ne m'a plus quit tée, 
« écrira-t-el le dans les derniers jours de sa 
« vie, Dieu Ta p lan tée dans mon coeur comme 
« un dard á la fois cruel et délicieux qui a 
« fait mon tourment et ma consolation; i l Ta 
« plantée aussi comme un aiguillon qui m'a 
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« excitée sans reláche á progresser dans l a 
« vie spirituelle, afin d'arriver promptement 
« au but de mes dési rs . » 
A 19 ans, toujours sous l'influence de cette 
gráce de conversión,, notre jeune filie sentit 
naitre en elle la vocation religieuse et bientót 
celle du Carmel. Devenue tres piense, elle 
communiait plusieurs fois par semaine ; toute 
son ardeur s'était tournée vers Dieu. 
Son directeur, un vénérable Pé re Jésu i t e , 
fut si impress ionné des merveilles opérées 
dans cette ame que, profitant de son absence, 
i l parla d'elle á son auditoire dans une réunion 
d'Enfants de Marie, la comparant á sainte 
Thérése pour la ferveur de son amour. 
Mais , nouvel effort du démon, jaloux de la 
véri té qui libere les ámes et les pacifie : 
Yvonne se plongeant dans les CEuvres de notre 
Mere sainte Thérése , les comprit mal et devint, 
selon son expression, « une vraie bigote, triste 
et insupportable ». 
Cette parole surtout la hantait continuelle-
ment : « On ne peut devenir une sainte sans 
de grands t r a v a u x et de grandes t r ibu la -
tions. » Pour trouver ees travaux et tribula-
tions extraordinaires, elle s'ingéniait impru-
demment á se faire souffrir nuit et jour, 
passait en outre de longues heures en p r i é re . 
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s'abstenait de diré des paroles inútiles, prenait 
des airs aus téres , et quand on la taxait juste-
ment d'exagération, qu'elle voyait sa manié re 
d 'étre , discutée et tournée en déris ion, au lieu 
de faire cesser, par une vie de simplicité, 
d'obéissance et d'oubli de soi, l a fácheuse 
impression produite, elle l'offrait á Dieu 
comme une grande t r í b u l a t i o n , t rouvée 
enfin ! et endurée pour son amour. 
Dans cette i l lusion, elle voulait quitter le 
monde sans retard, et les siens luí déc larant 
que, si elle s'enfuyait avant sa majori té , les 
gendarmes seraient lancés á sa poursuite, elle 
en fut comme au désespoir . Combien plus 
tard bénira- t -e l le le bon Dieu de ce délai qui 
lu i paraissait alors si amer I 
C'est á la fin de l 'année 1901 que Soeur 
Thérése de l 'Enfant-Jésus vint lu i tendré une 
main secourable. L a lecture de sa vie l u i fit 
verser de douces larmes et l u i inspira de la 
prendre aussitot pour maitresse et modele, 
s'offrant avec elle en victime d'holocauste á 
l 'Amour Miséricordieux et s 'écriant á son 
tour : « Moi aussi, j ' a i trouvé ma vocation; 
m a vocation, c'est l ' amour 1» 
Dés lors, le Carmel de Lis ieux devint la 
terre promise oú elle désirai t vivre et mour i r ; 
son imagination l'entourait de splendeur, 
comme un nouveau Thabor. C'est lá qu'elle 
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dresserait sa tente pour le temps de son ex i l , 
c'est la qu'elle goúterai t aux douceurs, long-
temps enviées, de la pauvre té volontaire. 
« L a pauvre té , écrira-t-elle plus tard, m'a 
délivrée d'un superflu qui me génait , qui 
m'attristait. J'aimais J é sus , etje me sen-
tais mal á l'aise dans le confortable oú je 
v i v á i s ; l'amour vise á la conformité, et je 
désirais , d'un désir ardent, vivre comme 
mon Bien-Aimé, afin qu'ayant par tagé son 
genre de vie sur la terre, je puisse le parta-
ger aussi dans le c i e l ; afin surtout de par-
venir, par la connaissance expér imentale de 
sa vie extér ieure , sa vie de pauvre et d'arti-
san, á une connaissance plus intime et plus 
parfaite de sa vie intér ieure. » 
Cependant, ignorante des démarches á faire 
pour atteindre le Thabor de son choix et les 
supposant difficiles et compliquées, elle s'en 
déchargea sur son directeur. Le Révérend 
P é r e , peu pressé , malgré les instances de sa 
pénitente, attendit presque ses 21 ans pour se 
décider á nous écr i re ; mais i l le fit en termes 
si élogieux pour la postulante que sa santé 
délicate nous effraya peu, et nous étions 
décidées á la recevoir aprés P á q u e s , lorsque 
S. G . Mgr Amette, alors évéque de Bayeux et 
Lis ieux, passant par Avignon, manifesta le 
SA VIE DANS L E MONDE 19 
désir d'y voir l a jeune ñl le . Celle-ci, malgré 
les difficultés á vaincre, ne voulut pas 
manquer au rendez-vous. 
Arrivée á l 'Archevéché et voyant l a porte 
d'honneur grande ouverte pour Fentrée d'une 
caléche épiscopale, elle profita de Foccasion et 
vit de loin plusieurs personnages ecclésias-
tiques debout sur le perron. Blentót Fun d'eux 
se tourna vers elle, en étendant le bras comme 
pour Fappeler. « Cette enfant est p o u r m o i » , 
s'écria-t-il. « Je vous ai reconnue d 'aprés votre 
photographie », ajouta Mgr Amette en Fen-
trainant á l ' intérieur du palais. Le résul ta t de 
Fentrevue fut, hé las l que Fentrée d'Yvonne, 
á cause de Fopposition de sa famille, serait 
ajournée indéfiniment. 
L a pauvre petite revint á Noves, la mort 
dans F á m e ; et bientót , se sentant minée par 
Fardeur de ses aspirations, elle nous écrivit, 
vers la fin de cette méme année, des ligues 
suppliantes, nous conjurant de la recevoir 
parce qu'une plus longue attente l a ferait 
mourir de chagrín . 
Nous l u i proposámes alors une retraite de 
trois jours chez nos Soeurs tour iéres . 
Notre lettre lu i arriva le 4 janvier, et le 
lendemain elle se mettait en route pour 
Lis ieux. Sa tante la conduisit elle-méme 
jusqu 'á Avignon, et toutes deux, pressentant 
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un adieu final, se séparérent en sanglotant. 
Le 8, notre généreuse postulante se présenta i t 
au monas tére . E l le nous fit une excellente im-
pression. L a parfaite éducation qu'elle avait 
re^ue se révélait dans toute sa personne : nous 
avions craint, d 'aprés ses lettres, et n'ignorant 
pas qu'elle sortait d'un milieu fort instruit, 
de la trouver fiére et hautaine ; le contraire 
nous surprit agréablement . 
Mais son excés de franchise faillit compro-
mettre á tout j amá i s sa vocation de carméli te . 
Sur un mot, dit en Fair par un docteur qui ne 
comprenait rien á la tristesse dépr imante 
causée par son attente du Carmel, elle se 
croyait neuras thén ique et nous l'avoua en 
toute simplicité. Ce mot nous effraya beau-
coup. Une retraite á l 'extér ieur nous parut 
inutile et nous lu i conseil lámes d'aller se pré-
senter á l a Visitation de Caen, lu i faisant 
comprendre qu'elle ne pouvait, sans témérité, 
embrasser notre Regle austero. El le refoulade 
grosses larmes et partit le «oeur br isé . Mais l a 
méme franchise la ramena le soir méme á 
Lis ieux. El le avait dit á la Tres Honorée 
Mére Supérieure : «MaMére , jen'aime pasdu 
tout votre Ordre, ni saint Frangois de Sales, 
ni sainte Jeanne de Chantal. Cependant, je 
suis décidée á surmonter mes dégoúts , s i 
telle est la volonté de Dieu . » 
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L a situation devenait critique, car bien que 
lapauvre enfant nous insp i rá t une compassion 
immense, nous étions décidées á l a renvoyer 
dans sa famille. Le lendemain, elle flt son 
premier et dernier pélerinage á la tombe de 
Soeur Thérése de l 'Enfant-Jésus , conjurant sa 
chére protectrice de lu i venir en aide. L a déso-
lation profonde ou elle était plongée la suivit 
la comme ailleurs. Mais voici qu'au retour, 
rendant visite á M . Guérin, oncle de Soeur 
Thérése , celui-ci l u i témoigna un grand 
intérét , et, aprés l 'avoir soumíse le lendemain 
á une consultation médicale, i l vint au Carmel 
plaider chaleureusement sa cause, le docteur 
ayant assuré qu'elle n 'était pas neu ra s thén i -
que et que, dans l'ensemble de sa santé , i l ne 
voyait rien qui pút Tempécher d'étre carméli te . 
E n quittant M . Guér in , toute joyeuse, 
Yvonne fit un rapprochement avec un épisode 
de la vie de l 'angélique Thérése . 
« Pendanttrois jours, dit-elle, jesuis restée 
dans les plus profondes et les plus dou-
loureuses t é n é b r e s ; mais le t ro is iémejour , 
sortant comme elle de chez son oncle avec 
l'espoir d'étre regué au Carmel, je recouvrai 
la joie; et le ciel qui avait pleuré avec moi 
pendant ees trois jours n 'étai t plus obscurci 
d'aucun nuage. » 

I I 
SA VIE AU CARMEL 
« Le joug du Seigneur est suave 
et léger ; lorsqu'on l'accepte, on 
sent aussitót sa douceur. » 
THÉRÉSE DE L'ENFANT-JÉSUS. 
E X T R A I T 
du Poéme : « La petite volé. » 
Dés longtemps j 'a i connu l'angélique Thérése : 
Elle-méme, au Carmel, a dirige mes pas; 
Je partage sa vie et je puis, á mon aise, 
Gonnaltre et savourer ses douleurs d'ici-bas. 
A sa place deserte, oü je me suis assise, 
J'ai retrouvé sa coupe encor pleine de fiel; 
J'ai senti sur mon front souffler la rude bise, 
Dont elle frissonnait en regardant le Ciel. 
Gomme elle, j 'a i quittó les plaisirs de la terre; 
A tout j 'a i renoncé pour l'amour de Jésus ; 
Car je voulais vers luí, l'áme libre et légére, 
D'un vol rapide et sür m'élever toujours plus. 
Mais, en délaissant tout, j 'a i regu toutes choses; 
Le Seigneur m'a donné le centuple promis; 
Je demandáis l'épine, i l m'a tendu les roses. 
Me plagant, dés ce monde, au senil du Paradis. 
Sr ISABELLE DU SAGRÉ-G(EUR. 
D'apiie une phol. de 1904. 
SCEUR ISABELLE DU SACRÉ-COEUR 
I'OF luíante 
Le jonr (Vmie procession cu l'lionnear de l'Enfant Jésus oü ello j«t»it des tíeurs 
A H ! Q Ü I DONO ÉC'LAIl lA M A B O U T B T É N É B B B Ü S B 
E T SK F1T C B T T E É T O I L E A 1 M A N T K B T L U M I X B U H E 
Q U I S U T G Ü 1 U E K M E S PAS A U B E R C E A U J)E L ' B P O U X ? 
L E S M A O E S D'ORIE.NT X E SONT-1LS P A S . T A L O U X ? 
CAR, T H É R É S E , C'EST T O I M A R A V I S S A N T E ¿ T O I L E ! 
S' Iiaheíle (tu Sacré-Coeur. 

I I 
Sa vie au Carmel. 
C'est le 13 janvier 1904 que notre heureuse 
enfant entra au Carmel, sous le nom et la pro-
tection de Soeur Isabelle du Sacré-Coeur , 
jeune soeur du Cardinal Amette, saintement 
décédée en 1883, dans un couvent de Domini-
caines. 
Nous nous apercúmes bien vite de l'attrait 
de Soeur Isabelle du Sacré-Coeur pour l'oraison 
et l a r égu la r i t é ; mais on avait moins á se 
louer de son activité dans les emplois, et, 
j u squ ' á sa sortie du noviciat, elle ne fit en 
apparence presque rien, n i de bien ni d'utile. 
On se plaignait sans cesse de sa lenteur, et i l 
semblait souvent á la postulante que non seu-
lement sa Mere Prieure, mais toutes les Soeurs 
avaient le droit de la reprendre. II faut avouer 
que les motifs ne lu i manquaient pas de se 
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considérer , dans le couvent, comme un rouage 
inutile qui pouvait disparaitre sans que per-
sonne s'en apergút . 
Cette conduite voulue de Dieu lu i était bien 
nécessaire , elle le reconna í t ra et le chantera 
méme plus tard. Dans un long poéme sur la 
« Volé d'enfance spirituelle », elle peintavec 
beaucoup de véri té les gráces que l u i mér i -
térent , á son insu, les nombreuses humil ia-
tions qui furent l'apanage sanctifiant de ses 
premieres années de vie religieuse. 
E l le fait d'abord parler Soeur Thérése de 
l 'Enfant-Jésus á une « petite ame », 
L a montagne d'amour est sise en la vallée 
Oú. régnent les brouillards et l'ombre sans fraicheur ; 
En ce lien descend Táme avant d'étre appelée 
A gravir la hauteur. 
Et la, fleur précieuse au milieu des prairies, 
Elle s'épanouit loin des regards humains; 
Le soleil ne luit pas : c'est la saison des piules 
Et des frimas divins. 
Mais lorsqu'elle a jeté des racines profondes, 
Qu'elle posséde enfin rhumilité du cceur, 
Le soleil apparait et ses rayons l'inondent, 
L'enivrant de bonheur. 
LA PETITE AME 
C'est ainsi que Jésus traita ma petitesse : 
Je fus humiliée en toutes les fagons. 
Le bláme et le dédain accablaient ma faiblesse, 
Mais mon cceur s'instruisait á ees rudes legons. 
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Je m'apergus enfin de ma misére immense, 
Je compris que Dieu seul est riche et Tout-Puissant, 
Je mis en sa bonté toute mon espérance 
Et cessai d'estimer mes ceuvres de néant. 
Les « rudes lecons » dont parle la petite 
áme l u i furent en grande partie données par 
notre chére Mere Marie-Ange (1). Celle-ci 
venait de faire profession lorsque Soeur 
Isabelle du Sacré-Coeur la rejoignit au novi-
ciat; c'est elle qui fut son ange (2), et, con-
fiante en sa grande vertu, nous la chargeámes 
de reprendre sa compagne lorsqu'elle le 
jugerait utile. 
Cette intervention d'une jeune religieuse, 
d'un an seulement plus ágée qu'elle, r h u m i l i a 
profondément. U n jour oü nous l'interrogions 
sur ses rapports avec Soeur Marie-Ange, la 
postulante nous r é p o n d i t : « Ses exhortations 
m'agacent, elle ne me dit que des choses que 
je sais aussi bien qu'elle f — E h 1 que ne les 
faites-vous, puisque vous les savez si bien ? » 
l u i r ép l iquámes - nous. Vaincue par cette 
réponse, elle avoua que sa perfection était plus 
(1) L a lettre circulaire adressée aux monastéres du 
Carmel aprés la mort de la Révérende Mere Marie-Ange 
de l'Enfant-Jésus a été publiée sous ce titre : « Une 
conquéte de Soeur Thérése de l 'Enfant-Jésus. i> 
(2) Religieuse chargée d'initier les postulantes aux 
coutumes de la vie réguliére. 
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en théorie qu'en pratique et partit bien 
humiliée et résolue á mieux faire. 
Rude legón encoré l u i devint une lutte sans 
cesse renouvelée centre un immense dégoút de 
sa vocation, dégoút ayant succédé pour elle, 
des son arr ivée á Lisieux, au v i f attrait qui 
l'avait soutenue troisans dans le monde. H a b i -
tuée aux douceurs et aux consolations spiri-
tuelles, elle s'en trouvait également privée. El le 
avait á lutter aussi centre une affection trop 
naturelle envers sa Mére Prieure. Enfin tout 
était ténébres aussi bien au dedans qu'au 
dehors. 
Comme elle nous paraissait triste quelque-
fois, et si distraite qu'elle commettait d'inces-
sants oublis, nous eúmes peur d'avoir affaire 
á l 'un de ees caracteres réveurs et mé lan -
coliques envers lesquels Notre Mére sainte 
Thérése était impitoyable. 
Aprés un oubli plus grave, nous crúmes 
bon de l'avertir qu'une vie active lu i convien-
drait mieux et qu'elle devait se p répa re r á 
nous quitter. Nous n'oublierons jamáis l 'ex-
pression de son visage á cette déclarat ion, les 
larmes silencieuses qui coulérent de ses yeux, 
enfin l'explication si franche de ses dégoúts 
qui nous rassura pleinement. 
L'épreuve de huit mois de postulat l u i fut 
néanmoins imposée, et sa Prise d'Habit fixée 
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au 15 octobre. Mais la pauvre enfant n'était 
pas au bout de son atiente; des difflcultés 
inattendues, en dehors de sa volonté et de la 
notre, suspendirent la cérémonie jusqu'au 
21 janvier 1905 I 
Cependant, si elle dutattendre au 21 janvier 
pour devenir carméli te par l'habit extér ieur , 
des le 15 octobre, son ame avait été revétue de 
la paix et de la joie des enfants du Carmel. A 
partir de ce jour, ses grandes répugnances 
firent place á la séréni té , méme á l a joie, 
et cette joie, ma lgré les heures d 'épreuves, 
devait aller toujours croissant j u squ ' á son 
dernier soupir. 
E l l e était postulante encoré, lo rsqu 'á la suite 
d'un acte répréhensible qui l u i avait été 
signalé, nous lu i fimes avouer qu'elle s'était 
t rompée en se croyant une grande ame, qu'elle 
n 'étai t en réali té qu'une petite áme tres 
faible. 
L a chére enfant nous était venue, en effet, 
avec des aspirations héro iques ; elle deman-
dait la souffrance^et révai t le martyre. Gráce 
á sa santé délicate, elle comptait trouver 
facilement la souffrance dans l'observance de 
notre sainte Regle, et, en cela évidemment , 
elle ne se trompait pas ; mais i l arr iva aussi 
qu'avec ses grands désirs de mortification, 
elle eut peine á supporter les petits sacrifices 
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de renoncement á sa volonté propre et les 
mille riens pénibles qui se rencontrent dans 
l a vie religieuse. Ses chutes lu i avaient done 
ouvert les yeux et elle s'avouait désormais 
« une petite ame tres faible ». 
Son noviciat fut fervent et sans beaucoup 
de différence extér ieurement avec son postulat. 
A la fois aide á la lingerie et réfectoriére, 
elle avait enoutreplusieurs obédiences qui l u i 
faisaient passer l a majeure partie de son 
temps á balayer ou á épousseter. Elle menait 
vraiment une vie cachée, s'enfonQant de plus 
en plus dans la connaissance de son néant et 
s'approchant en proportion de Dieu qui la 
voulait totalement sienne. 
Un nouveau délai fixa au 19 mars 1906 sa 
Profession qu'elle dési ra i t faire le 2 février. 
P lus tard, remplie de tendresse pour saint 
Joseph, elle se ré jouira d'avoir prononcé ses 
voeux le jour de sa féte ; mais, á ce moment, 
elle fut bien affligée de ne pouvoir se consa-
crer á Dieu le jour oú Jé sus Enfant fut offert 
dans le temple par la Tres Sainte Vierge. 
Sa dévotion pour notre Mere du Ciel é ta i t 
aussi complete, aussi profonde qu'elle peut 
Fétre , s ' é tan t donnée ent iérement á elle 
depuis plusieurs années , aprés la lecture du 
T r a i t é de la v ra ie dévotion á la Sainte 
Vierge du Bienheureux Grignon de Montfort. 
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Ce livre lu i avait fait tant de bien qu'elle le 
donnait á lire plus tard á toutes ses novices, 
espéran t qu'elles en tireraient le méme profit. 
Vo ic i l a petite pr iére qu'elle composa pour 
r é sumer sa donation et qu'elle aimait á 
répéter souvent: 
« Mere chérie, je renonce á moi-méme et je 
« me donne á toi, corps et ame, pour le temps 
« et pour TEtern i té ; conduis-moi á J é s u s ; que 
« tout ce qui est de mol passe par toi pour 
« aller á l u i . » 
Pour en revenir au jour de sa Profession, 
elle n 'éprouva guére de consolation sensible, 
mais, comme Soeur Thérése de l 'Enfant-Jésus 
son angélique modele, elle fut « inondée d'un 
fleuve de paix ». Le ciel, ce j ou r - l á , étai t sans 
nuage, le soleil radieux; tout semblait plein 
de fraicheur á notre nouvelle professe, les 
é t res insensibles eux-mémes lu i paraissaient 
en féte. 
Quatre jours plus tard, elle re^ut le voile 
des mains de S. G . Mgr Amette — depuis 
Cardinal-Archevéque de Par is — qui l u i garda 
toujours le plus paternel intérét . A cette 
occasion, elle revit tous les siens. 
L a retraite de Profession, comme celle de 
Prise d'Habit, s 'était passée dans l a séche-
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resse ; mais peu l u i importait, elle était 
heureuse désormais de donner plutót que de 
recevoir, et répétai t souvent ees vers de Soeur 
Thérése qui rexcitaient á la générosité : 
Dans ton amour t'exilant sur la terre, 
Divin Jésus, tu t'immolas pour moi ; 
Mon Bien-Aimé, reQois ma vie entiére : 
Je veux souffrir, je veux mourir pour toi. 
Aprés sa donation entiére á Notre-Sei-
gneur, la novice s'essaya plus que j a m á i s á 
marcher sur les traces de l 'Ange de notre 
Carmel. Chose extraordinaire pourtant: dans 
le monde, sa présence l u i était continuel-
lement sensible, elle éprouvai t méme á son 
égard une tendresse s i vive qu'elle l u i faisait 
facilement r épandre des larmes. Tout dis-
parut á son entrée au Carmel I Cependant 
c'est de son esprit qu'elle v ivra , c'est elle 
toujours dont on remettra l'exemple sous ses 
yeux, ou dont elle entendra répéter les con-
seils; c'est gráce á elle encoré que sa vie de 
carmélite sera spécialement offerte pour les 
p ré t r e s . 
E l le écr i ra plus tard — et, dés maintenant, 
nous tenons á di ré qu'elle n 'écrivit ses notes 
intimes que par obéissance : 
« Je suis venue au Carmel, comme ma 
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« petite Thérése , dans le but principal de me 
« sacrifler pour les prétres, pressentant á quel 
« point une ame de pré t re est agréable á 
« Dieu, et quelle immense influence elle peut 
« avoir pour le salut et la sanctification des 
« autres ámes . Ce but de ma vie religieuse, 
« je Tai constamment poursuivi et je compte 
« bien, ap rés ma mort, assister ies pré t res 
« d'une maniere toute par t icul iére : je leur 
« ferai connaitre ma chére sainte et je les 
« ferai entrer dans sa voie. » 
Ses efforts á elle-méme se concentreront 
vers la fin désirable d'entrer dans cette voie 
si parfaite et si courte qui doit en peu dé 
temps la conduire au ciel. E l l e pratiquera 
Fabnégation et l a mortification simple et 
constante qui caractérisent Soeur Thérése de 
FEnfant -Jésus . 
« J 'a i toujoursfait attention, dit-elle, chaqué 
« fois que je sentáis une petite attache pour 
« quelque chose, de me mortifier á ce sujet-
« lá . Par exemple, je me rappelle qu ' i l me 
« plaisait d'avoir du linge bien propre, et 
« m'étant apergue en plusieurs circonstances, 
« quand la lingére en donnait moins souvent, 
« que cela me contrariait, j ' a i compris que 
« j ' y teñáis trop ; alors, j ' a i fait exprés de me 
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« priver sous ce rapport, et j 'en suis venue 
« bien vite á n'aimer plus cette propreté que 
« par esprit d'ordre et pour honorer le bon 
« Dieu. 
« Je sentáis vivement, en effet, qu'une 
« petite chose comme celle-lá peut empécher 
« Tunion parfaite avec Notre-Seigneur. 
« C'est saint Jean de la Croix qui m'a le 
« plus aidée á comprendre cette doctrine du 
« détachement qui est celle aussi de notre 
« petite Thérése . » Pour tout, saint Jean de la 
« Croix m'a aidée á comprendre notre sainte. 
« II m'a démont ré clairement qu'on n'arrive 
« á l'union divine que par la foi et par l 'abné-
« gation. II m'a donné aussi l'amour de ma 
« voie tout ordinaire et m'a íait redouter les 
« voies extraordinaires que notre Mere sainte 
« Thérése , mal comprise, m'avait fait désirer . 
« Mais celle-ci m'a dévoilé l 'amour intense 
« que les créa tures peuvent avoir pour le bon 
« Dieu et elle m'a donné le désir de posséder 
« moi-méme cet amour. » 
El le parle ainsi de la mortification qui fut 
la sienne : 
« Je voudrais diré comment le Seigneur 
« m'a fait l a gráce de trouver ma joie dans la 
« croix. 
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« Aprés ma Profession, sur le conseil qui 
« m'avait été donné, je me suis élancée 
« avec ardeur vers la F l e u r sanglante du 
« Calvai re , je Tai sans cesse cueillie avec la 
« croix devenue sa tige. Cette croix, c'était la 
« mortification quotidienne et perpétuelle de 
« notre vie aus té re , si austére lorsqu'on ne 
« veut r íen refuser áu bon Dieu et étre par-
ce faitement fidéle á la regle et aux exigences 
« de la vertu. Je ne courais plus aprés des 
« croix imaginaires, je n'en révais plus, et 
« comme j 'avais , chaqué jour, la gráce suffl-
« sante pour porter ma croix quotidienee, je 
« la portáis al légrement, faisant alors l 'expé-
« rience qu'en cela i l n'y a que le premier 
« pas qui coúte et que, pour une petite morti-
« fleation embrassée généreusement , le cceur 
« s'emplit d'une paix immense qui donne la 
« forcé d'entreprendre de nouvelles mortifi-
« cations, plus grandes et plus difficiles. 
« Le jeúne me fatiguait beaucoup; tra-
ce vailler á jeun le matin m'étai t t rés pénible, 
ce et justement l'emploi du réfectoire que je 
« remplis seule, y compris les balayages, 
« pendant plusieurs années , m'y obligeait 
« tous les jours. 
« A Matines, le poids du livre me faisait 
« mal dans le dos; celui de notre mantean, 
« quand c'était féte, s 'y ajoutait d'une 
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« maniere si pénible que, généralement , toute 
« ma priére consistait á offrir au bon Dieu ce 
« pauvre dos dont l a pensée m'obsédai t . 
« Enfin pour le jeúne , pour le sommeil et 
« pour le reste, la maladie suppléait á l a 
« pénitence de regle quand celle-ci m'étai t 
« retirée. J'en était tres contente, car si on 
« m'avait laissée faire, j 'aurais bien voulu, 
(c sauf á, certains moments de tentation, ne 
« pas m'occuper de ma santé et suivre entié-
« rement ma régle. » 
Touchant l a mortification extér ieure et 
in tér ieure , elle nous fera encoré ees confi-
dences qui datent d'un temps plus rap-
proché : 
« Tout en é tant simple désormais , j 'a imais 
« á offrir á Notre-Seigneur des souffrances 
« cachées aux yeux des créa tures . U n hiver, 
« durant de longues semaines, je fus prise 
« réguliérement tous les soirs d'une rage de 
« dents terrible. J 'é ta is beureuse de donner 
« cela au bon Dieu sans que personne s'en 
« dou tá t ; mais je crus mieux faire de l'avouer 
« enfin á Mere Marie-Ange, alors prieure, car 
« je devais, pour arriver á calmer la douleur, 
« causée par le froid, coucher tout habillée 
« et j 'avais peur d'étre centre l 'obéissance en 
« le faisant sans permission. 
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« D'ailleurs, le bon Dieu m'avait éclairée 
« sur la vani té de ees directions sans fin que 
« la nature aime á avoir avec les supér ieurs . 
« Faire oceuper de soi est si doux á cette 
« nature orgueilleuse f Je pris le contre-pied 
« de cette tendance, et aussi tót ap rés les der-
« niéres élections de 1909, i l fut convenu 
« avec notre Mere (car elle voulut bien res-
« pecter Toriginalité de ma voie) que, pour 
<( toute direction, je me contenterais de l u i 
« demander du secours en cas de besoin. 
« Cette méthode me ñ t grandir dans le dóta-
« chement et le mépr i s de moi-méme. Quand 
« i l me venait des lumiéres et qu'i l me prenait 
« envié de les dévoiler, quand mon áme étai t 
« dans Tangoisse et que j 'aurais voulu me 
« faire plaindre, je me disais : « Laissons 
« cela, Notre Mere a assez de lumié res , les 
« miennes l u i sont superflues; elle entend 
« assez raconter de peines et de tentations, 
« ne l'ennuyons pas des miennes. » Et , re-
« merciant le Seigneur de ses gráces, je lais-
« sais tomber dans Toubli les peines et ten-
« tations. » 
Quelques mois aprés la Profession de Soeur 
Isabelle du Sacré-Coeur, Soeur Marie-Ange, 
encoré novice, tombait gravement malade. 
Reconnaissant en notre petite Soeur Isabelle 
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de t rés grandes qual i tés , et l u i soupQonnant 
des vertus plus qu'ordinaires, car la violette 
qui se cache n'en exhale que mieux son par-
fum, nous commengámes des lors á l u i té-
moigner de la confiance; mais ees marques 
d'estime ne Tempéchaient pas de descendre 
toujours plus avant dans la vallée ferti le de 
l 'humiUté . El le était heureuse de « vivre 
ignorée et comptée pour ríen ». El le ne révai t 
plus alors de devenir « quelqu'un », dés i rant 
seulement devenir une sainte et faire partie 
de la légion des petites ames demandée par 
Soeur Thérése á Notre-Seigneur. 
Son áme était t ransformée, tout l u i appa-
raissait sous un jour nouveau. « II me sem-
blait, dit-elle, que des écailles étaient tombées 
de mes yeux. » Sa maniere d ' é t r e , dans le 
passé , vis-á-vis de sa famille, l u i inspirait 
surtout des regrets t rés douloureux. Son 
coeur se brisait á la pensée de ce qu'elle avait 
fait endurer aux siens, par sa piété mal en-
tendue, son manque d'abnégation véri table, 
ses indélicatesses nées de son égoisme. Jus-
qu 'á la mort, ce souvenir l'affligera profon-
dément , mais toujours elle y répondra par cet 
acte de confiance en Dieu : « A u ciel, i l me 
permettra, j ' en suis certaine, de les dédom-
mager amplement. » 
L 'année 1908 fut t rés pénible sous tous 
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rapports pour notre jeune professe. Sa santé , 
qui nous avait semblé excellente jusqu ' á sa 
Profession, nous parut, cette a n n é e - l á , 
sér ieusement atteinte et nous dúmes l a soi-
gner tout l 'été. 
El le nous avoue comment, sans vouloir 
nous tromper, elle avait réuss i á passer pour 
tres bien portante, avant sa Profession : 
« Arrivée au Carmel avec le principe, pris 
« trop á la lettre, qu ' i l faut a l le r jusqu 'au 
« hout de ses forces avant d'avouer sa 
« fatigue, et persuadée qu'on ne devait se 
« plaindre que de grands maux, j 'avais pris , 
« dés le début, l'habitude de compter pour 
« rien tous mes malaises et ma lassitude et 
« de répondre invariablement, ou á peu p rés , 
« aux questions posées sur ma santé : « Je 
« vais t rés bien. » 
« Gráce á ce sys téme, j ' é t a i s de toutes les 
« corvées et Ton ne me passait rien, pour la 
« nourriture et le vétement, de ce qui eút pu 
« avoír l 'air d'un caprice. J'eus ainsi á offrir 
« á Jésus les /leurs cachées de Men des petits 
« sacrifices ; mais Ton s'en doutait si peu 
« que Mere Marie-Ange, alors novice comme 
« moi, mais revétue d'une certaine autor i té á 
« mon égard, alia j u squ ' á me diré : II faut 
(( bien qu'on vous reprenne et vous éprouve, 
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« ca r avec vó t re tonne s a n t é vous n 'aur iez 
« r i e n á s o u f í r i r / . . . » 
E n cette année 1908, aux souffrances du 
corps vinrent se joindre celles de l 'áme : le 
ciel l u i semblait de plomb, un dégoút univer-
sel, une sécheresse absolue l'avaient envahie. 
II paraissait d'ailleurs que le malin esprit 
eút regu le pouvoir de la torturer. El le vivait 
au milieu de perpétuelles terreurs, ayant peur 
surtent des démons et de la foudre. Le moin-
dre nuage au ciel l'impressionnait au point 
de ne pouvoir rester dehors, et quand le 
firmament était absolument pur, elle soupi-
rait encoré, pensant á l'orage possible du len-
demairi. 
Une pr iére confiante et persévérante á 
Soeur Thérése de l 'Enfan t - Jésus la délivra 
ent iérement de cette derniére épreuve. 
Sa crainte de voir le démon lu i avait inspiré 
cesvers : 
Un soir oü je craignais la visite du diable, 
Soudain, un mot jaill i d'une source adorable 
Revint á ma pensée en chassant ma frayeur : 
« Voici que l'heure sonne, avait dit le Sauveur, 
« Oü je vais me livrer au Prince de ce monde : 
« Rien en moi n'appartient á cet esprit immonde. » 
Ah ! rien en moi, non plus, n'appartient au démon ! 
Seigneur, de mes péchés j 'ai re^u le pardon. 
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Avec vive douleur je te les offre encoré. 
Y joignant ma misére et tout ce que j'ignore 
Et sur quoi le Mauvais exerce son pouvoir... 
Epargne-moi, Jésus, la terreur de le voir ! 
D á n s sa p remié re j eunesse l a pauvre enfant 
avait déjá tant soufíert de la peur, que 
l 'épreuve dont nous parlons acheva cette 
sorte de martyre. 
El le nous dirá plus tard que c'est par 
rimagination qu'elle a le plus souífert ici-bas, 
bien qu'elle ait eu de grandes peines réelles á 
supporter, et, dans sa compassion pour ceux 
qui sont éprouvés par les mémes frayeurs, 
elle nous répétai t aimablement qu 'au d e l elle 
au ra i t g r a n d ' p i t i é des poltrons et les soula-
gerait de tout son pouvoir, consentant de bou 
coeur á devenir leur patronne, malgré le peu 
d'honneur que ce titre pouvait l u i donner I 
Peu aprés sa sortie du noviciat, en 1909, la 
guérison d'un mal de genou, par notre petite 
sainte, fut le point de dépar t d'une phase 
remarquable dans sa vie in tér ieure . 
Jusqu'ici i l n'y avait eu qu'une religieuse 
tres fervente marchant avec docilité dans une 
voie toute t r a c é e ; désormais , nous osons le 
d i ré , c'est un génie qui s'avance avec har-
diesse, explorant l 'horizon, avide de lumiéres 
et pressentant que Dieu veut l u i en commu-
niquer de nouvelles; c'est un papillon magni-
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fique qui , sortant de sa chrysalide et d é -
ployant ses ailes, s^élance au-dessus des sen-
tiers battus. 
Mais avant de pouvoir diré á J é sus , comme 
sa Soeur du Ciel : 
Je connais tes secrets, car je suis ton épouse, 
elle dut subir un violent assaut de l'enfer. 
« Je traversai durant trois jours, écrit-elle, 
« une singuliére épreuve oú ma volonté, 
« calme et paisible, assistait á une lutte 
« efírayante, l ivrée á mon esprit par le démon 
« de l 'orgueil. C'était un combat rappelant 
« celui des bons et des mauvais anges; une 
« voix maudite s'élevait en moi, disant : 
« J'aime mieux ne rien posséder que de 
« tout recevoir de Dieu , j 'a ime mieux le 
« néant que de recevoir une béat i tude et une 
« gloire éternelles, par compassion et en 
« aumóne . » 
« M a volonté blottie p rés du Bien-Aimé 
« attendait anxieuse l a fin de la bataille, ne 
« sentant point les coups, rés is tant sans 
« peine et méme en souriant á cette furieuse 
« attaque. E l le y voyait le pré lude de t r é s 
« grandes gráces et son espoir ne fut pas 
« t rompé . 
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« Je me trouvai bientot unie au bon Dieu 
« d'une maniere inconnue pour m o i ; et la 
« parole de Notre-Seigneur á sainte Thérése , 
« quand i l l 'éleva au mariage sp i r i tue l , 
« commenga á retentir sans cesse dans moa 
« áme : « Comme une vér i t ab le épouse, sois 
« zélée pou r mon honneur. » 
« Le zéle des ames, la soif de me dépenser 
« pour la gloire de mon divin Epoux dévo-
« raient mon coeur. » 
Voic i l 'exposé de la gráce d'union qui suivit 
son épreuve : 
« Le soir du troisiéme jour, á l'oraison, je 
« descendis á l ' intérieur de mon áme , dans un 
« abime qui me semblait d'une profondeur á 
(( donner le vertige, et l a , au fond de cet 
« abime^ j 'avais comme une impression d'im-
« mensité autour de moi. Je sentis alors la 
« présence de la Tr ini té Sainte, je sentis mon 
« néant , je le compris mieux encoré que 
« j a m á i s je ne l'avais fait, et ce sentiment 
<( était plein de suavi té . L ' immensi té divine 
« dans laquelle j ' é t a i s plongée et qui me rem-
« plissait me faisait éprouver la méme dou-
« ceur. J'avais autant de bonheur á la vue de 
« mon néant que j 'avais eu, durant ees trois 
« jours, de tristesse et de révolte á ce sujet. 
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« Cette gráce, tout en diminuant de forcé, 
« m'a duré longtemps. Pendant bien des 
« mois, je n'ai pas ouvert un l ivre á l'oraison. 
« Je me contentáis de descendre dans Tabime. 
<( Je me représenta is mon ame comme un 
« coquillage tranquillo et solitaire sur une 
« plago de l'océan sans bornes. Que j ' a i eu de 
« douceur á demeurer a ins i ! Bien souvent 
« encoré je me dis : Descendons; mais le 
« paysage est c h a n g é ; je no retrouve plus 
« cette deséente si profonde n i , autour, cet 
« espace inf lni . . . Le ñon Dieu est r e m o n t é a 
« la surface 1» 
Plus lo in , nous lisons ees ligues : 
« Les lumiéres qui ont afflué dans mon 
« áme depuis que je suis dans la petite voie 
« ne me sont pas venues par les l ivres, mais 
« par TEsprit-Saint. Je n'ai pourtant j a m á i s 
« eu d'extases ni de visions. Toutes mes 
« oraisons se sont passées , ou bien dans l a 
« sécheresse á lutter centre les distractions, 
« ou bien á secouer mes malaises d'estomac, 
« ou enfin á ne pas faire d 'áctes, á me teñir 
« en la présence de Dieu que je sentáis en 
« mon cceur. C'était alors, je pense, une orai-
« son de quiétude, une contemplation obscuro 
« oú, comme notre sainte, le Seigneur m ' ins -
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« t ru isa i t sans drui t de paroles. Je devinais 
« avec délices qu' i l embellissait mon ame. 
« J 'é taís comme serait une fleur douée de 
« sentiment, capable d'aimer et de jouir, á, 
« l 'égard du soleil qui la fait épanouir et lu i 
« donne ses couleurs. 
« Sans rien voir des yeux du corps ni de 
« Táme, je sentáis Dieu présent , je sentáis 
« son regard sur moi, plein de douceur et de 
« tendresse, regard accompagné d'un sourire 
« de complaisance. Je me sentáis plongée en 
« Dieu . 
« Mon imagination tres docile ne bougeait 
« pas. Je n'entendais rien du bruit qui pon-
te vait se faire autour de moi. Le regard de 
(c mon áme se plongeait dans le regard inv i -
« sible fixé sur moi, et mon coeur répétai t 
« sans se lasser : M o n Dieu , j e vous a i m e ; 
« et, tout en répé tan t cela avec un bonheur 
« comme obscur, mais si doux I je souhaitais 
« que le regard divin , Soleil spirituel, fit 
<( fleurir toutes les vertus dans mon áme , et 
« j e sentáis que mon désir se réal isai t et que 
« cette paix si profonde, ce mouvement uni-
« que d'amour cachaient une activité impos-
« sible á comprendre. Parfois, me rappelant 
« la parole de Notre Mere sainte Thérése que, 
« lorsqu'on se sent si prés du R o i , c'est 
« l'heure des demandes, j ' in tercédais pour 
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« les ames ; mais d'ordinaire je m 'a r ré ta i s 
« peu á cela, sentant que de répéter au bon 
« Dieu : Je vous aime, luí plaisait davantage 
« et comprenait tout. » 
A certains moments, plus favorables á son 
gré, c'était pour elle aussi « Pheure des 
demandes ». Malade en 1911, elle é c r i v a i t : 
« J 'ai dans le coeur des désirs infinis... Mes 
« dés i r s si souvent expr imés , c'est d'abord le 
« salut des ames, de touies les ames qui 
« sont actuellement sur la terre et de celles 
« qui naitront ju squ ' á la fin du monde : c'est 
« de voir l'amour divin régner dans toutes 
« ees á m e s ; c'est de voir surtout celles qui 
« sont consacrées á Dieu, les pré t res les pre-
« miers, atteindre les sommets de la sainteté 
« oü leur état les convie; c'est d'obtenir le 
« Baptéme aux petits enfants; c'est encoré de 
« délivrer les captifs du Purgatoire et, fer-
« mant á j amá i s ce lieu de douleur, d'ensei-
« gner aux ámes de s'envoler droit au Ciel au 
« sortir de cette v i e ; c'est enfin de consoler, 
« d'apaiser, de supprimer en grande partie 
« toutes les douleurs physiques et morales. 
« — Mais ees dés i rs , comme ceux de Soeur 
« T h é r é s e , deviennent bien douloureux, 
« quand je considere que Jé sus lu i -méme n'a 
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pu obtenir le salut de toutes les ames, ni 
d'étre a imé de toutes, ni de leur épargner á 
toutes les peines du Purgatoire ou l a prison 
des limbes. Devant ce mys té re profond des 
désirs d'un Dieu échouant devant les des-
seins contralles de ses c réa tu res , mon 
áme se trouble et je m'écrie : O Pé re , puis-
qu'i l en est ainsi, exaucez autant qu ' i l est 
possible tous les désirs du Cceur de Jé sus , 
car tous ses désirs sont les miens I E t je 
retrouve ainsi l a paix. 
« C'était ma seule maniere d'entendre la 
Messe depuis longtemps. Quand l'Hostie 
sainte s'élevait, aprés les paroles de la 
Consécration, un cr i jai l l issait de mon 
coeur : « Pé re , voici le F i l s bien-aimé en 
qui vous avez mis toutes vos complaisan-
ces; écoutez-le f » et cet écoutez- le oü pas-
sait toute l'ardeur de mon áme voulait diré : 
Exaucez toutes ses demandes, réalisez tous 
ses dési rs . » 
L a méme année 1911, elle é c r i t : 
« M'appuyant sur la parole de Soeur Thé-
« rése de l 'Enfant-Jésus : A u d e l , j e v e r r a i 
« le bon Dieu , c'est v r a i , ma is p o u r é t r e 
« avec L u í , f y s u i s tout autant s u r la terre, 
« mon ambition a grandi. J 'a i pensé que notre 
« sainte n'avait pas dit l a une parole expri-
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« mant plus ou moins sa conviction intime, 
« mais qu'elle reflétait au contraire, avec une 
« précision saisissante, un mys té re d'amour 
« que nul avant elle peut -é t re n'avait osé 
« croire ni proclamer. Ce mys té re , je Tai cru 
« á mon tour ; j ' a i cru que le Seigneur étant 
« tout-puissant peut se donner dés ici-bas á 
« sa créature comme i l se donne á elle dans 
« le ciel, j ' a i cru que je pouvais espérer ce 
« privilége pour moi-méme, et j 'en ai joui , 
« j ' en jouis encoré, comme le possédant véri-
« tablement. Oui , je crois que le bon Dieu 
« m'a donné de l'aimer et de lu i étre unie dés 
« ici-bas autant queje dois l'aimer et lu i étre 
« unie dans le ciel, quoique d'une fagon mys-
« tér ieuse et non sentie. 
« De ees lumiéres en ont j a i l l i d'autres : 
« dans mon amour pour Dieu, j ' a i souhaité 
« d'étre Dieu moi-méme pour l u i faire don de 
« la divinité et m 'anéan t i r devant l u i . Alors , 
« réfléchissant á cet élan de mon coeur, j ' a i 
« compris que si moi, pauvre petite c réa tu re 
« flnie et misérable , je pouvais avoir tant de 
« générosité á l 'égard de Celui que j 'a ime, l u i 
« qui est infiniment généreux, n'en saurait 
« avoir moins, et j ' en ai conclu que la parole 
« du Saint -Espr i t : « Vous étes des Dieux », 
« doit étre prise absolument á la lettre. Oui , 
« le Seigneur nous rendra semblables á l u i -
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« méme, i l nous communiquera tout ce qui , 
« dans son É t r e , est communicable, i l mettra, 
« pour ainsi d i ré , sa divinité á nos pieds et 
« nous s e r v i r á , comme Ta annoncé Jé sus . 
« C'est que le bon Dieu est infiniment hum-
« ble, et voilá ce qui , en lu i , me ravit le plus! 
« II sera heureux de faire cela pour ses 
« petites créatures , car Tamour tend toujours 
« á s'abaisser devant l'objet a imé, mais cet 
« abaissement n'araoindrira pas sa gloire. 
« Dans les attributs divins, notre Thérése 
« préférait l 'Amour ; elle voyait cet amour 
« rayonner sur toutes les autres perfections 
« de Dieu. E n disant cela, elle entendait, 
« comme moi, j ' en suis súre , que l 'Amour, si 
« j'ose m'exprimer ainsi, est plus qu'un attri-
« but divin , que l 'Amour c'est Dieu méme, 
« puisque saint Jean a d i t : DIEÜ EST CHARITÉ. 
« Alors , si Dieu ou l 'Amour c'est le méme 
« É t r e , i l n'est pas difficile de prouver que nous 
« ne pouvons attendre de Dieu que douceur, 
« tendresse, misér icorde, dévouement , bonté , 
« compassion; i l est facile d'assurer que 
« nous n'avons rien á craindre de sa sévéri té , 
« de sa justice, á moins que nous ne commet-
« tions le crime i r rémissible centre le Saint-
« Esprit, et ce crime irrémissible c'est de 
« mépriser , de rejeter l 'Amour. L a crainte 
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« des chá t iments , des jugements divins ne 
« devrait done j amá i s habiter le coeur des 
« enfants fídéles, elle n'est faite que pour les 
« ámes qui vivent dans Tinimit ié de Dieu. 
« Aprés toutes ees belles pensées-lá , — se 
« háte d'aj cúter notre humble filie — on est 
« tout ce qu' i l y a de pire cemme infirmité, 
« cemme misére ; on gémit pour un rien, on a 
« presque des tentations de désespeir pour le 
« moindre bobo, ce qui fait sentir plus pro-
« fondément á l 'áme que ees lumiéres vien-
« nent d'en haut et que, si le Sauveur l'aban-
« donnait un seul instant, elle ne serait bonne 
« qu 'á tomber dans les plus grands désordres , 
« pour se damner ensuite éternel lement . 
« Quand je me sens ainsi suspendue au-dessus 
« de l'abime et que je crains le vértigo, je me 
« sers de cette oraison jaculatoire de la Bien-
ce heureuse Marguerite - Marie : O Coeur 
« d'amour, j e mets toute m a confiance en 
« vous, car j e c ra ins tout de m a faiUesse, 
« mais j 'espere tout de vos b o n t é s ! et aprés 
« cet acte de confiance, je me sens tout á 
« fait r a s su rée . » 
II nous faut maintenant retrouver Soeur 
Isabelle du Sacré-Coeur dans le cadre de l a vie 
religieuse. 
SA VIE AU CARMEL 51 
A nos élections de novembre 1909, aprés la 
mort de Mere Marie-Ange, elle fut élue Sous-
Prieure, n'ayant pas encoré vingt-huit ans. 
El le était assez ignorée de la communau té , 
bien qu'on luí eút déjá demandé de faire la 
lecture au noviciat etde reprendre lesnovices 
sur les manquements e x t é r i e u r s ; elle avait 
rempli encoré l'office de seconde port iére , en 
méme temps qu'elle aidait á lacorrespondance. 
Chose é t range : malgró le talent l i t téraire 
qu'elle devait révéler plus tard, Soeur Isabelle 
commen^a, lá comme en toute chose, par 
goúter rhumil ia t ion. 
A sa nouvelle charge, vint bientót se joindre 
celle de maitresse des novices. 
Sa maniere de conduire les ámes était bien 
simple : elle les gouvernait « avec compas-
sion et amour », mais ne pouvait souffrir 
qu'on profitát de sa direction pour goúter 
quelque joie sensible. « Vous étes venue au 
Carmel pour trouver le bon Dieu , disait-elle, 
cherchez-le done dans la solitude du coeur, 
c'est lá seulement qu ' i l rés ide. » A d'autres 
novices, qui insistaient pour rester prés d'elle, 
pré textant leur besoin d'étre éclairées, elle 
r é p o n d a i t : « L a lumiére est donnée aux ámes 
obéissantes, retournez dans votre cellule, elle 
vous y attend. » 
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« J 'ai donné constamment la croix á mes 
novices, nous dit-elle, mais surtout en ce 
qu'elle a de plus sanctifiant, c'est-á-dire 
dans rignominie plutot qu'en l a soufírance 
physique ; car la mortification de Tesprit, 
celle du coeur aussi, sont bien plus mér i -
toires que celles du corps. Pour celles-ci, 
d'ailleurs, je les leur ai demandées : celles 
de supporter sans se plaindre, ainsi que le 
voulaient nos anciennes Méres et comme Pa 
constamment pra t iqué notre petite sainte, 
toutes les incommodités qui nous arrivent, 
comme le froid, le chaud, la nourriture mal 
apprétée , les vétements qui ne vont pas á 
la t á i l l e , de souñr i r en silence les ma-
laises qui ne nuisent pas á la santé. 
Quant aux instruments de pénitence, sauf 
les disciplines ordonnées par les Cons-
titutions, j ' a i eu peur qu'ils ne fussent pour 
elles des instruments de v a n i t é ; pour ma 
part, i ls m'ont préoccupé l'esprit et empé-
chée de penser au bon Dieu. J 'a i compris 
que pour nous dont la vie est toute vouée 
á la mortification, i l valait mieux, á moins 
d'un dessein spécial de Dieu, faire porter 
sur l'accomplissement de la Regle qui est 
l'expression de sa volonté et renferme la 
somme de souffrances nécessaire á notre 
plus grande sanctification, la ferveur qui 
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« nous pousse á des oeuvres de surérogat ion, 
(Í fruits bien souvent de notre volonté 
« propre. » 
Dans son poéme sur « la Voie d'enfance 
spirituelle » elle fait diré á Soeur Thérése de 
l 'Enfant -Jésus : 
L a mesure d'aimer est d'aimer sans mesure ! 
Mais Ton doit se garder, par la discrétion, 
Des excés oü pourrait entrainer la nature 
Dans rimmolation. 
Le vouloir de Jésus, seul vraiment nous immole ; 
S'y livrer, c'est offrir l'holocauste parfait. 
E t plus loin : 
II a dit : « Prends ta croix... » C'est done á sa portée 
Que la trouvera l'homme. Elle est dans la vertu, 
Dans le bien accompli par une ame tentée, 
Dans le mal combattu. 
Elle est dans les travaux, les peines de la vie, 
Dans les événements qui meurtrissent le coeur; 
Elle est parmi les deuils et dans la maladie ; 
Elle est dans chaqué pleur ! 
Elle est aussi cachée en la miséricorde [pens ; 
Que l'homme, auprés de l'homme, exerce á ses dé-
Elle est dans la douceur, elle est dans la concorde, 
Dans tous les dévouements. 
Et nous la découvrons dans la charité méme 
Dont, pour Dieu, l'áme brüle et qui la fait languir, 
L u i rendant tout amer, hors de ce Bien supréme 
Qui seul peut la ravir. 
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El le écrivait á une novice : 
a Ne cessez de vous m o r t i f í e r en toutes 
« choses j u s q u ' á la mort . Cette parole de 
« Notre Mere sainte Thérése a retenti dans 
« mon cceur durant presque toute ma vie 
« religieuse, mais par t icul iérement durant 
« mon noviciat. Quand on se mortifie ainsi 
« sans cesse, la croix change son amertume 
« en suavi té et on trouve souvent plus de 
« consolation dans le sacrifico que dans 
« la consolation elle-méme : passionnez-vous 
« done pour le sacrifice, et la croix, une fois 
« de plus, deviendra rinstrument de votre 
« salut. » 
A une autre, cependant, qui s'effrayait de 
la parole de Soeur Thérése de l 'Enfant-Jésus : 
« Plus on veut étre l ivré á l'amour, plus i l 
faut étre l ivré á la souffrance », elle répon-
d a i t : 
« É t r e l ivrée a la souffrance équivaut ic i á 
« se pré ter , avec la souplesse de la victime 
« abandonnée aux mains du Sacrificateur, 
« aux petites mortifications de tous Ies 
« instants qu 'améne la vie religieuse, ou celle 
« des chrét iens parfaits du monde. É t r e 
« livrée á la souffrance, c'est étre parfaitement 
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fidéle et attentive dans notre lutte constante 
pour la pratique de la vertu. 
« II y a des gens (n'en soyez pas I) qui enten-
dent cette parole tout autrement; pour eux, 
c'est un avertissement tragique équivalent 
á celui-ci : Faites bien attention á ce que 
vous désirez ; vous voulez vous livrer á 
FAmour, preñez garde I Dieu vous guette 
et des que vous vous serez donnés á l u i , vous 
serez to r tu rés . E n véri té, si notre sainte 
avait donné ce sens á ses paroles, elle aurait 
parlé centre sa doctrine, et celle-ci ne 
pourrait plus teñir debout. El le qui ne cesse 
d'appeler les petites ames á l'amour du bon 
Dieu, qui leur présente leur P é r e céleste 
comme ayant le coeur tendré et compa-
tissant d'une mere, elle changerait tout 
á coup de ton pour leur diré que Dieu 
est un tyran, duquel on n'a que la souf-
france á attendre si Ton s'abandonne á 
lu i I... C'est la ce qu'avait compris, sans 
doute, la carmélite de X . qui n'osait faire 
l'acte d'offrande á l 'Amour Miséricordieux, 
de peur que les peines in tér ieures dont 
elle soufírait déjá beaucoup ne devinssent 
intolérables ensuite. Aprés bien des luttes, 
elle s'y décida néanmoins , mais en t r e m -
Uant . E t quelle ne fut pas sa surprise de 
a se trouver aussi tót sous le coup d'une gráce 
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« ineffable et complétement délivrée de toutes 
<( les peines d 'áme dont elle avait souffert 
« jusque- lá 1 » 
L a sage maitresse discernait vite quand une 
pensée de zéle était exagérée, et répondait á 
la demande d'une jeune professe qui voulait 
offrir sa vie pour le salut des communautés : 
« Quelle riche il lusion ! I Oui , riche, en ce 
« sens qu'elle peut et doit vous fournir mille 
« imaginations qui ne servent á rien. Soyez 
« done plus simple et plus humble : offrez au 
« P é r e céleste la grande et divine Victime 
« qui se nomme Jésus et dont le sacrifice sert 
« á sauver tous et tout, et pourrait racheter 
« mille millions de mondes et encoré 
« davantage. » 
El le écrivai t á une autre : 
« Le bon Dieu est assez puissant pour nous 
« accorder toutes les gráces que nous lu i 
« demandons, sans avoir besoin pour cela 
« que nous l u i offrions des compensations 
« comme serait, par exemple, demander pour 
« soi des désolations afin d'attirer des conso-
« lations á d'autres. Le Seigneur est assez 
« bon et miséricordieux pour consoler les uns 
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« et les autres. II est bien plus honoré de 
« notre confiance en ses largesses que de 
« nos calculs étroits . » 
El le n'aimait point les retours sur soi-
méme ; une novice conserve ce b i l le t : 
«Méditez ees paroles de Thérése : « L a 
c h a r ü é entra dans mon coeur avec le tesoin 
Üe m'oublier toujours, et, depuis lors, Je fus 
J i eu reuse .» 
« Toutes vos peines et vos découragements 
« viennent de ce que vous pensez beaucoup 
« trop á vous, á votre vertu, á votre sainteté, 
« á la beauté de votre ame. Vous étes, au 
« point de vue spirituel, une petite coquette 
« bien trop préoccupée de sa parure. Croyez-
« moi, le meilleur c'est de s'oublier, voilá le 
« secret du bonheur. » 
Telle était sa maniere de reconnaitre si une 
ame cheminait dans la petite voie : 
« II me semble qu'une pierre de touche 
« infaillible pour reconnaitre s i une ame 
« marche dans l a petite voie est celle-ci : se 
« renseigner sur les sentiments de joie ou de 
« tristesse avec lesquels elle constate ses 
« imperfections, ses chutes. Avoue-t-elle qu'en 
« présence d'une humiliation intér ieure elle 
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« se% sent triste et découragée, je la crois 
« encoré au début de la voie ; dit-elle, au 
« contralre, que la vue de sa misére est pour 
« elle une source de paix et de joie, qu'elle 
« estime son impuissance plus que tous les 
« t résors , parce qu'elle ne compte que sur la 
« miséricorde divine pour la sanctifier sur la 
« terre et la glorifier dans le ciel, je la crois 
« en plein dans la voie. 
« L a réside, en effet, i l me semble, l'essen-
« tiel de la doctrine de notre petite sainte, et 
« lorsqu'on posséde cela, les lumiéres de 
« détails viennent petit á petit. Mais la joie 
« dont je parle et que Ton déeouvre á la vue 
« de sa faiblesse n'est point une joie que l'on 
« se met de forcé dans l 'áme, cette joie ne 
« vient point du dehors, elle vient au con-
« traire du plus profond de notre étre, elle est 
« indépendante de la volonté, elle ja i l l i t des 
« retraites les plus intimes de notre coeur et 
« s 'épanche jusque sur la partie inférieure et 
« sensible de notre ame ; l 'Esprit-Saint est 
« sa source, c'est tout d i ré . 
« Cette joie est done une gráce ? sans doute f 
« mais si elle ne se peut acquér i r par le 
« travail personnel, elle peut étre obtenue par 
« la priére. D'ailleurs le travail personnel qui 
« consiste á nous eíforcer de faire bonne 
« figure á notre misére touche aussi le Coeur 
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« du bon Dieu , c'est, comme le disait gracieu-
« sement Soeur Thérése , lever son petit pied, 
« alors Jésus descend et devient le divin 
« ascenseur qui saisit Táme et l'éléve au 
« sommet de cette « petite voie » si simple, 
« mais en méme temps si grande en amour et 
« en véri té . » 
Un jour, ayant dit á une novice qu'elle ne 
pouvait devenir sainte du matin au soir, celle-
ci r é p l i q u a : « Alors , ma Mere, vous donnez 
tort á la parole de Soeur Thérése de l'Enfant-
Jésus : « Le bon Dieu n'a pas besoin de temps 
pour fa i re son oeuvre d'amour dans une 
ame. Un seul r a y ó n de son Cceur sufflt p o u r 
fa i re é p a n o u i r sa fleur pou r Véterni té . » 
Voic i l a réponse judicieuse de la jeune 
Maitresse. Malgré sa longueur, nous la trans-
crivons tout entiére. 
« On interprete mal la pensée de la 
« Servante de Dieu, en prenant sa parole á 
« la lettre. El le parlait d 'el le-méme en l a 
« pronon^ant, d 'elle-méme déjá sainte, fleur 
« non encoré épanouie, mais déjá bouton 
« merveilleux, auquel i l suffisait d'un rayón 
« du Soleil divin pour la faire épanouir . Je 
« trouve d'ailleurs que, si Fon pesait ses 
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expressions, on comprendrait du premier 
coup ce qu'elle veut d i ré . El le n'a pas 
affirmé qu'un seul rayón du Coeur de Jésus 
peut faire fleurir une tige sans bouton. 
El le parle d'une fleur qui n'a plus besoin 
que d 'épanouissement . Or, s i une fleur 
épanouie sert de comparaison pour la 
sainteté consommée, on doit comparer les 
ames qui débutent dans la vie spirituelle 
á une tige verte oü monte la sé ve, mais 
oú la fleur n'est encoré qu'en espérance 
et cache son germe dans un petit bourgeon. 
II faudra, avant que la fleur apparaisse, 
que la petite plante ait regu bien des arro-
sages et que le soleil se soit levé et conché 
bien des fois sur elle. 
« Autrefois le bon Dieu prenait des siécles 
pour faire son ceuvre de sanctification dans 
les ames. Plus tard, i l abrégea les jours de 
l'homme ; mais l'on vit cependant de saints 
ermites, cachés des l'enfance au désert , y 
pratiquer j u s q u ' á l 'extréme vieillesse les 
plus héroiques vertus. C'est de nos jours 
que le Seigneur a plus grande há te , i l 
semble, de réaliser notre désir de le voir 
face á face, et, faisant monter sur les 
autels une pléiade de jeunes saints, i l 
prouve ainsi qu' i l peut, en quelques années 
seulement, accomplir dans une áme son 
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travail de sanctification, Mais laissons-lui 
au moins ees quelques années qui l u i sont 
en quelque sorte indispensables pour ne 
pas annihiler notre effort personnel. II est 
libre certainement de sanctifier une áme 
sans sa coopération, d'élever un innocent 
jusqu'au sommet des hiérarchies célestes 
et de lu i donner plus de gloire et d'amour 
qu 'á des ames qui ont longuement travail lé 
pour l u i sur la terre ; mais, étant donnée 
l a maniere d'étre du bon Dieu qui est 
d'aimer á trouver en nous une coopération 
humble et confiante, je doute qu' i l réalise 
pratiquement ce qu'on ne peut nier en 
théorie. Ne trouvera-t-il pas plus de plaisir, 
en effet, á s'entretenir au ciel avec une 
áme qui aura vécu sur la terre dans son 
int imité , par la contemplation des mystéres 
de sa vie mortelle, avec une áme qui aura 
su Faimer dans la bonne et la mauvaise 
fortune, qui aura travail lé pour ses i n -
téréts en lu i sauvant des ámes , qui aura 
essayé, sous les ombres de la foi, de le 
reconnaí t re et de l'aimer comme dans la 
claire v is ión; ne trouvera-t-il pas plus de 
plaisir avec cette áme dont l a confiance 
pleine d'amour aura compté sur lu i pour 
l'élever á la sainteté, qu ' i l n'en trouvera 
avec une áme d'enfant, mort aprés le 
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« bap téme , et auprés de laquelle i l ne pourra 
« évoquer aucun des souvenirs dont je parle? 
« D'autre part, Dieu, qui a créé le temps et 
« qui nous a places dans le temps, se sert 
« aussi du temps comme de l 'un de ses 
« principaux agents sanctiflcateurs. Je sais 
« bien qu ' i l n'est pas á court de moyens et 
« que Celui qui a créé la nature s'éléve faci-
« lement au-dessus de ses lois. Mais je sais 
« bien aussi que Dieu , comme un législateur 
« habile, cu plutót respectueux de son oeuvre, 
« ne fait pas sans cesse d'exception á ses 
« lois et ne sanctifie pas ordinairement ses 
« prédest inés á coups de miracles. 
« Sans doute, bien souvent, i l les terrasse 
« par des pródigos pour les convertir ; mais 
« ensuite, pour les sanctifier, i l prend avec 
« tous le méme sys téme : l 'abnégation. E t 
« que sera cette abnégation si elle ne dure 
« que quelques jours, quelques semaines, 
« quelques mois? II y a un travail d'oubli, 
« de dé la i ssement , d'humiliation profonde 
« que les années seules peuvent produire en 
« nous. Ce n'est pas au bout d'un an de 
« noviciat qu'une ame peut se diré : « Main-
« tenant j ' a i éprouvé ce que je vaux véri ta-
« blement, le silence qui m'entoure, l 'humi-
« liation qui pese sur moi ne sont pas une 
« épreuve passagére , je vois bien qu'ils 
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dureront toujours I » Non , elle ne peut se 
diré cela, mais elle pense que c'est une 
bourrasque qui passe et qu'elle ne tardera 
pas á relever l a tete. Lorsque, au contraire, 
elle volt les années s'écouler sans apporter 
de changement á sa situation, lorsqu'elle 
volt le silence se faire plus absolu sur sa 
personnal i té , l 'oubli et le délaissement oú 
elle se trouve devenir plus complets, alors 
elle s'avoue qu ' i l ne s'agit plus d'une 
condition faite á plaisir pour l ' l iumilier , 
mais d'une réalité qui l'accompagnera pro-
bablement toute sa vie. Je cite cet exemple, 
mais j ' en pourrais citer d'autres encoré, 
comme celui de la maladie. Se voir des 
années malade, sans savoir quand viendra la 
guérison ou la mort, quel abandon, quelle 
patience ne faut-il pas déployer alors ! 
« Notre-Seigneur, dans sa vie cachée á 
Nazareth, nous a prouvé lu i -méme que le 
travail des années est désiré par le Pére 
céleste. II aurait si bien pu laisser son 
atelier á vingt ans et commencer ses pré-
dications ! 
« Dieu nous a créés plus grands que nous 
ne Timaginons et i l nous regarde avec 
un étonnant respect; i l amoindrirait notre 
grandeur en ne laissant pas á notre liberté 
le temps de s'exercer; i l veut faire de nous 
64 MÉRE ISABELLE DU SACRE-C(EUR 
ses amis et, pour cela, nous donner le 
temps de l u i prouver notre amit ié . Une 
amit ié née d'hier et qui n'a point été 
t raversée par mille épreuves est une chose 
fragüe et sur laquelle on n'ose guere 
s'appuyer; mais que c'est doux une vieille 
amit ié qui a résis té á toutes les épreuves 1 
Avec quelle confiance on se repose sur 
l 'ami fidéle dont on est sur comme de soi-
méme l . . . » 
II est temps de diré que notre chére Mere 
Sous-Prieure, en dehors des occupations que 
l u i fournissait son petit troupeau de huit 
novices, consacra tout son temps á travailler 
pour la gloire de celle qui l'avait conduite 
au Carmel de Lis ieux. 
Quelques mois aprés son élection, le 
preces de Béatification de Soeur Thérése de 
l 'Enfant -Jésus é tant ouvert, elle fut désignée 
comme témoin de la réputa t ion de sainteté de 
l a Servante de Dieu, en Franco et á l 'é tran-
ger, et entreprit le long travail de sa dépo-
sition. 
Cette déposition, r emarquée et louée par 
les membres du Tribunal Ecclésiastique, rem-
plit l 'un des six gros volumes contenant 
le preces. 
Avant de comparaitre comme témoin, un 
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autre travail l'occupa dans les derniers mois 
de 1910 : le remaniement du livre PLUIE 
DE ROSES paru les années précédentes. El le le 
refit presque entiérement. Désormais chaqué 
fia d'année la verra reprendre cet ouvrage 
laborieux et qui lu i coútait beaucoup. Com-
poser, laisser courir sa plume au gré de ses 
pensées, suivre son imagination ou épancher 
son coBur lu i était agréable et doux; mais 
pour ce travail de patience, elle le faisait 
uniquement par devoir. 
Dans ees conditions, ce lu i fut bien méri-
toire d'entreprendre d'elle-méme la prépa-
ration de PLUIE DE ROSES III, volume de 550 
pages au texte fin et compact; et, sur son li t 
de mort, malgré l a faiblesse et la fiévre, de 
continuer et d'achever la PLUIE DE ROSES IV, 
avec sa Préface remarquable, ouvrage plus 
volumineux encoré que le précédent et dont 
elle avait commencé á s'occuper dés le début 
et au cours de l 'année 1913. 
E n février 1911, au moment de sa compa-
rution devant le Tribunal chargé de la Cause, 
une épidémie d'influenza sévit dans la Com-
munau té , et Mere Sous-Prieure, malgré son 
état maladif, fut á peu prés l a seule épargnée. 
A u milieu du désordre forcé, des inquié-
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tudes et des tristesses de ees longues semaines, 
son áme demeurait paisible et tres unie á 
Dieu. Comme i l était loin letemps oú la petite 
Soeur Isabelle du Sacré-Coeur eút volontiers 
sacrifié toutes choses, méme les devoirs de 
chari té , á l'oraison I Nous le r épé tons : depuis 
plusieurs années cette áme avait enfin com-
pris que runion divine s'opére par le renon-
cement á soi -méme et par la conformité de la 
volonté humaine á celle du Bien-Aimé. L ' an-
née précédente, elle avait écr i t : « Comme ma 
petite Thérése , je sens, par ce qui se passe 
dans mon áme , que je ne v ivra i plus long-
temps sur l a terre. » Cette année-lá, le jour 
de Noel , aprés la Messe de Minuit , nous 
avions déposé dans sa cellule, sans nous 
douter de Fintime bonheur qu' i l allait lu i 
causer, ce billet de l'Enfant J é s u s : « Pour 
toi, mon épouse chérie, tu reposes sur mon 
Coeur, au-dessus de toute voie, dans la plus 
intime unión qui se puisse rever sur la terre. » 
Ces paroles, confirmant ce qu'elle pressentait, 
l a remplirent d'une joie indicible. 
Aprés l'influenza, sentant son áme de plus 
en plus consumée par un ardent désir du ciel, 
qui ne la quittait pas depuis sa conversión, elle 
conjura un soir Notre-Seigneur d'avoir pitié 
d'elle et de l u i donner au moins un signe lu i 
annongant qu'elle mourra i i , au plus tard, dans 
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deux ou trois ans. El le souhaitait une appa-
rition de notre petite sainte lu i apportant le 
céleste message; mais son Jésus voulut le l u i 
apporter lui-méme. 
Depuis quelques jours elle se trouvait plus 
souffrante, prlse d'un violent mal de gorge et 
de malaises qui devaient venir de la fiévre. 
Le 24 mai, veille de l'Ascension, sa fatigue 
fut si grande que nous robl igeámes á se 
coucher des six heures. Le soir, comme nous 
l u i exprimions nos inquié tudes , elle nous 
rassura : « Soyez sans crainte, ma Mere, je 
ne vais pas encoré mour i r ; vous verrez, 
demain matin je serai guérie. » 
Hé las ! l a mat inée du lendemain nous 
réservai t une cruelle surprise : dans la nuit, 
á la premiére heure de sa féte, Notre-
Seigneur remontant au ciel avait appelé sa 
petite épouse, l u i donnant, comme signe de 
cet appel, une hémorragie pulmonaire s i 
grave que nous l a jugeámesmor te l l e . L a nuit, 
du 28 au 29, le méme accident se renouvela 
avec plus de violence encoré. 
Notre chére filie, dont la prudence n'étai t 
cortes pas la moindre vertu, ne voulut d'abord 
voir en cela que le signe d e m a n d é ; elle refu-
sait de s'abandonner á l'espoir d'un dépar t 
prochain, craignant qu ' i l ne fút dégu et que 
cette déception ne lu i devint une source de 
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tristesse et de tentations. Toutefois, nous 
sentant convaincue de sa mort imminente, 
elle finit par se laisser aller au beau réve 
d 'échanger bientót la terre pour la patrie. 
Cependant les semaines pas sé ren t ; l a lésion 
était guérie ; 11 l u i fallut se résigner á vivre 
encoré. Dieu nous réservai t trois ans de cette 
précieuse vie. Que sa bonté en soit exaltée 
raille fois I 
Le temps des rudes le^ons était passé pour 
l a « petite áme » et nous lu i donnions main-
tenant la confiance la plus entiére. E l le en 
jouissait humblement et pleinement : 
« J'avais accepté, dit-elle, d 'é tre sevrée 
« pour l'amour du bon Dieu de toute affection 
« humaine, et l u i , ayant agréé ce sacrifice 
« pour un temps, m'en a laissé savourer 
« l 'austér i té ; mais lorqu' i l a vu que r i m m o -
« lation était complete et que je ne désirais 
« nullement la voir cesser sur la terre, i l m'a 
« rendu plus que je n'aurais osé l 'espérer . Je 
« puis done répéter , moi aussi, q u e f a i regu 
« tous les diens depuis que je ne les a i p lus 
« r eche rchés p a r amour-propre. » 
Lorque l a chere convalescente commenga á 
se lever, une violente tentation de tristesse 
s'empara d'elle. U n jour oü elle avait exhalé 
quelques plaintes, elle nous d i t : 
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« J 'ai pensé á mon impatience d'aller au 
a ciel, et je me trouve bien ingrate envers le 
« bon Dieu. O h ! j ' a i p leuré de regret et je 
« l u i ai promis d'attendre en paix, autant 
« qu' i l le voudra, le moment oú i l viendra me 
« chercher. Mais je ne dis pas :« Quand méme 
« Dieu me tuerait, j ' espérera is encoré en 
« l u i . » Mon héroisme consiste á diré : Quand 
« méme i l me ^ e W r a ¿ í , j ' e spérera i s toujours 
« en l u i . D'ailleurs cette pensée m'est venue 
« tout á coup á l'esprit et m'a rassérénée : Je 
« ne suis plus ici-bas pour embellir ma cou-
« ronne, mais pour l a gloire du Seigneur et le 
« bien de l 'Eglise. » 
Dans ees conditions, son exil l u i parut 
adouci, et elle se reprit á vivre avec plus de 
courage au milieu de bien des privations, car, 
de tout l 'hiver, elle ne quitta point sa cellule, 
s i ce n'est pour assister á la Messe et com-
munier á l'Oratoire. E t quand vint février, 
une rechute d 'hémoptysie nous fit croire á un 
dénouement prochain. Mais la chére malade 
n'était pas au bout de son épreuve, et, quel-
ques mois aprés , elle se retrouvait debout, 
ayant presque reconquis ses forces d'autrefois 
et assistant méme á Matines. 
Avant d'en arriver lá, durant l'automne et 
l 'hiver qui avaient précédé et au cours du 
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printemps qui suivit, elle avait donné une 
somme énorme de travail. El le revit et com-
pléta son long poéme de cinq á six cents vers, 
composé pour Tune de nos fétes de famille, 
ayant pour objet et pour titre : L A PETITE 
VOIE D'EINFANCE SPIRITÜELLE ; un autre poéme 
de méme longueur, oü, épanchant toute son 
áme , elle exalte L A DOUCEUR DIVINE ; un 
TRAITÉ SPIRITUEL sur le méme sujet que le 
premier poéme : la NOTICE SUR L A FONDATION 
DU CARMEL DE LISIEUX ET SUR LA RÉVERENDE 
MERE GENEVIÉVE DE SAINTE-THÉRÉSE , SA 
FONDATRICE, Citons encoré parmi d'autres oeu-
vres : le CANTIQUE pour obtenir la Béatifi-
cation de Soeur Thérése de l 'Enfant -Jésus , la 
VIE ABRÉGÉE de la Servante de Dieu, qui fut 
traduite en vingt langues ou dialectes é t r an -
gers et r é sume d'une maniere si parfaite, non 
seulement la vie, mais la voie et la puissance 
d'intercession de Soeur Thérése . 
L ' édi t ion italienne de cet opúsculo porte 
une t rés belle lettre d'approbation écrite en-
t iérement de la main de Mgr della Chiesa, 
alors a rchevéque de Bologne, aujourd'hui, 
Notre Sa in t -Pére le Pape, BENOÍT X V . 
A u mois de septembre de cette année 1912, 
Mére Sous-Prieure reQut la visite de son pére 
et de sa famille adoptivo. E l le se réjouit pour 
tous de se retrouver mieux. Pour eux encoré 
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et pour nous, elle táchai t de se réjouir en 
reprenant peu á peu tous les exercices de la 
vie réguliére. 
L a communauté s'illusionna sur la durée 
de ce retour factice á un état de santé á peu 
prés passable, et nos élections ayant eu lieu á 
l a fin de novembre, nous eúmes la grande 
consolation de la revoir á nos cótés, plus que 
j amá i s aífectueuse, attentive et dévouée. 
Nos soeurs furent récompensées de leur 
confiance, car, j u squ ' á la fin de septembre 
1913, elle put assister réguliérement á la p lu -
part de nos exercices. Mais h é l a s ! le 2 octobre, 
les hémorragies reparurent, et bientót elle dut 
se résigner á ne plus quitter le l i t , oü nous la 
verrons toujours active et sonrían te, t ravail-
lant tant que la flevre ou la faiblesse ne lu i 
feront pas tomber la plume ou le crayon des 
mains; exhortant, conseillant, consolant ses 
novices, tant que la voix ne lu i fera pas défaut. 
C'est alors surtout que nous púmes voir et 
admirer le changement total opéré dans cette 
áme. El le nous était venue du monde com-
pliquée, désabusée, presque blasée, et nous 
l a t rouvámes , durant toute sa maladie, simple 
et gaie comme un petit enfant. 
Depuis cinq ou six ans, son exorcice 
d'amour était habituellement d'ofírir sans 
cesse á Dieu le sacrifico de la louange et de 
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raction de gráces. E n ees deux derniéres 
années , tout son étre passa dans ce sacrifice. 
Le 7 mars 1912, la petite victime de TAmour 
Miséricordieux nous dirá : « Depuis que Tho-
locauste est offert, i l est certainement consu-
mé ; désormais je veux étre une Tiostie de 
louanges et d'action de g r á c e s . » 
Et ce n'est pas seulement en théorie que 
cette ame reconnaissante consacra sa vie á 
remercier l 'Amour Miséricordieux. Nous n'a-
vons j amá i s entendu sortir de ses lévres que 
des paroles de tendresse et d'admiration pour 
la bonté de Dieu. Les sévérités apparentes de 
la Providence étaient toujours interprétées 
par elle de maniere á faire voir partout 
l a douceur divine. 
El le écrivait á la fin de septembre 1911 : 
« L'autre soir, j ' a i pensé á la guerre dont 
« on m'a par lé . Pour la premiére fois, au lieu 
« de m'apparaitre comme un chát iment , elle 
« m'est apparue comme une correction pleine 
« d'amour, faite par Dieu pour rameoer ses 
« eníants á la sagesse. II a essayé tous les 
« moyens de douceur; puisqu'il échoue, puis-
« que ses enfants persévérent dans leur ma-
« lice ou leur indiíférence, le Pére céleste va 
« imiter le^médecin. 
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« Lorsque, en eífet, un médecin a essayé 
« tous les remedes pour guér i r une plaie et 
« que, les ressources de son art épuisées, i l 
« voit la plaie se couvrir de gangrene, i l a 
« recours au fer et au feu. 
« L a guerre sera l'instrument du céleste 
« chirurgien pour sauver le vieux monde gan-
« grené par toutes les impiétés et tous les 
« vices. 
« Oui , je crois qu'ici-bas, j u squ ' á la fin du 
« monde, Dieu est toujours Sauveur, qu ' i l 
« n'agit que par miséricorde, méme dans les 
« plus grands cataclysmes; ce n'est qu 'á la fin 
« du monde que sa bonté fera place á sa jus-
« tice. L a ruine de Jé rusa lem, pourtant, fut 
« un chát iment , i l me semble, mais elle est 
« la figure du chát iment final. » 
U n seul nuage, pour notre chére Mere Sous-
Prieure, couvrait le ciel de son bonheur 
intime : c'était l a pensée du chagrín que sa 
mort causerait k son pére , á ses deux méres 
du monde et du cloitre, á tous les membres 
de sa famille, enfin át ses enfants du noviciat 
dont elle se sentait aimée si profondément. 
Mais lorsqu'elle apprit que Soeur Thérése de 
l 'Enfant-Jésus , éprouvant la méme crainte, 
avait demandé á saint Joseph que personne 
n'eút de peine á sa mort, elle fit avec foi cette 
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pr ié re , et, depuis lors, quand son coeur était 
tenté de s'attrister, elle renouvelait son acte 
de confiance et reprenait sa joie. 
Sa dévotion en ver s notre bon Pére saint 
Joseph fut si grande, qu'en ees derniéres 
années elle s'était consacrée á luí aussi plei-
nement qu 'á la Sainte Vierge, avec une seule 
différence qu'elle exprimait a i n s i : « Conduis-
moi á Marie pour qu'elle me donne á J é s u s ; 
que tout ce qui est de mol passe par toi pour 
aller á E l l e .» 
U n jour, elle nous confia son désir de voir 
la sainte Eglise ajouter son nom au Confí-
teor. « Ce serait si doux de se confesser á 
saint Joseph 1 » disait-elle. 
II nous semble qu'un passage des écrits de 
cette vraie carméli te , touchant sa dévotion 
envers la Sainte Famille , trouve ic i sa place. 
« J 'a i s i longtemps et si intimement vécu 
« en esprit avec la Sainte Famil le sur l a terre 
« que je croirai certainement en avoir fait 
« partie quand je l a retrouverai au ciel. Je 
« m'entretiendrai avec la Sainte Vierge et 
« Saint Joseph de ce que, par la pensée et par 
t le coeur, je leur ai v u faire; je leur rappelle-
t ra i le temps de notre vie cachée et de foi, je 
« leur parlerai du temps oü nous soupir ions 
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* ensemble aprés r avénemen t de Jésus dans 
« les ámes , et avec eux je me réjouirai de son 
« triomphe. Que ce sera dél ic ieux! Je me 
« sens vraiment de la Sainte Famil le , non 
« pas á titre de petite servante, mais de 
« petite filie adoptive, et je sais par expé-
« rience combien est heureux et aimé un 
f enfant adopté par des parents tendres et 
« dévoués. Mes plus suaves souvenirs d ' ici-
t bas, ce sont les heures passées dans l ' int i-
i mité de Bethléem, de l 'Egypte ou de Naza-
« reth... S ' i l m'a été si ineffablement doux de 
« vivre ainsi avec eux dans la foi, que sera-
t ce de jouir de leur présence dans la claire 
« v i s ión ! » 
E t parlant de leur vie de f o i : 
« Quelle simplicité je vois dans la vie i n t é -
« rieuse de Marie et de Joseph 1 C'était une vie 
< de foi plus encoré que ne Test la nótre. 
« Nous, en eífet, nous savons tous les mys-
« teres, nous connaissons leur accomplis-
« sement; les humiliations de Bethléem et du 
« Calvaire s'eífacent pour nous dans la gloire 
« de la Résurrect ion et de l 'Ascension. Tandis 
« que pour Marie et Joseph, i l n'y avait que 
t le mystére d'abaissement... S'ils n'avaient 
« pas sans cesse repassé dans leur coeur le 
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souvenir du mystére de rincarnation, s'ils 
s 'étaient l ivrés á Tinfluence de leur milieu, 
le doute peu á peu aurait pu engourdir leur 
áme . Oh f quelle vlgilance i l a fallu á leur 
f o i ! Quelle longanimité auss i l . . . Joseph a 
dú mourir avant que Jésus n'ait commencé 
son role de Messie, i l a done vécu et 11 est 
mort dans la foi puré . Pour Marie, elle a 
dú attendre trente ans la manifestation de 
son F i l s , et, á partir de cette manifestation, 
i l l u i a fallu voir, á coté des miracles, l'op-
position toujours grandissante des Ju i fs ; á 
cóté de renthousiasme de quelques-uns, 
l ' incrédulité et l a haine du plus grand 
nombre; enfin i l l u i a fallu contempler de 
ses yeux le couronnement é t range du Cal-
vaire qui semblait mettre le sceau sur 
r insuccés de la mission de Jé sus . Oh I 
quelle foi héroíque que celle de l a Sainte 
Vierge I on devrait bien l'appeler la Reine 
des croyants, car nulle c réa ture humaiue 
n'a pu l 'égaler ni méme l'approcher dans l a 
grandeur de sa foi. Que c'est doux pour 
nous, petites ámes conduites par la voie si 
simple et si súre de la puré foi, de voir que 
notre Mere du Ciel y a marché la premiére : 
Par la commune voie, incomparable Mére, 
II te plait de marcher pour nous guider aux Gieux t 
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« A la méditat ion de la vie de la Sainte 
« Fami l l e , je dois Tamour et l'estime des 
« pauvres et des petits, qui ont succédé dans 
« mon coeur á l 'éloigneinent, presque au 
« mépris que j 'en avais eu ju squ ' á mon 
« entrée au Carmel. II me semblait que les 
« classes basses de la société formaient une 
« sorte de race en dehors de la mienne. Ce 
« n'est qu'ici , dans le cloitre, que j ' a i appris 
« pratiquement cette théorie évangélique 
« que tous les hommes sont fréres et égaux 
« devant Dieu. A u temps jadis, des dehors 
« distingués prédisposaient favorablement 
« mon coeur et rinclinaient á l'estime ou á la 
« sympathie, tandis que des dehors de pau-
« vreté et d'ignorance m'impressionnaient 
« d'une maniere tout á fait contraire. 
« A présent , c'est tout l'opposé : si je vois 
« dans la correspondance une vilaine écri ture 
« et une mauvaise orthographe, je suis toute 
« préte á étre touchée ; tandis qu'un beau 
« papier k lettre et une écri ture prétent ieuse 
« commencent déjá á me déplaire. A h 1 c'est 
« que j ' a i compris que les petits de ce monde 
« sont bien plus prés de la vérité ; i l s y sont 
« méme tout á fait, s'ils savent aimer leur 
« état d'humiliation et ne pas désirer en 
« sortir. Oui , c'est une grande gráce de naitre 
« dénué des biens et des grandeurs de ce 
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« monde, puisqu'ils sont des obstacles á la 
« sainteté . » 
Le fruit d 'humil i té s'allia j u squ ' á la fin, 
dans cette áme, au don de piété. Qu ' i l nous 
soit permis d'y revenir encoré, puisqu'elle-
méme y revient toujours. 
Nous lu i avions donné á l ire un article sur 
Lamartine, t rouvé dans une revue piense. 
El le nous dit ensuite : 
« Je ne savais pas que plusieurs ouvrages 
« de Lamartine avaient été mis á l'index, je 
« ne croyais pas qu ' i l s'était á ce point éloi-
« gné de l 'Eglise. Oh ! quelle reconnaissance 
« j ' a i éprouvée en pensant á la maniere dont 
« le bon Dieu m'a toujours inspiré une terreur 
« profonde de TorgueiL Des les premieres 
« années de ma vie spirituelle, je ne cessais 
« de lu i demandar rhumi l i t é du coeur, le sup-
« pliant de m'oter Tintelligence plutót que de 
« me laisser pécher par orgueil. Mais depuis 
« longtemps je n'ai plus peur, parce que je 
« me confie en D i e u ; c'est l u i qui me protege 
« centre cet ennemi, comme i l me défend 
« centre tous les autres; je n'ai pas de raison 
« de craindre plus celui-ci que celui-lá, car 
« le Seigneur est puissant centre tous. » 
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Elle découvrai t , elle aussi, dans le saint 
Evangile des sens caches et m y s t é r i e u x . 
« E n parcourant l 'Evangile, ecrit-elle, j ' a i 
été frappée de ees paroles de Notre-Sei-
gneur : « II en est du royanme de Dien 
comme d'un homme qui a jeté sa semence 
en terre : qu ' i l dorme ou qu' i l veille, l a 
semence croit et germe sans qu' i l le sache. » 
« Quelle image saisissante de l'amour 1 Car 
le royanme de Dien , c'est le régne de 
l'amonr divin dans nos coenrs. Une fois 
que cet amour y est déposé par l 'Espr i t -
Saint, i l va grandissant toujonrs, méme si 
Ton ne sent rien, si Ton ne voit r i e n ; 
ponrvu seulement qu'on demeure dans 
Vamour par les bonnes oeuvres. C'est le 
développement de la parole de saint Augus-
t in : « Aimez et faites ce que vons vou-
drez. » Méme pendant notre sommeil, 
l'amour croit en nous; pen importent nos 
oeuvres : ponrvu qu'elles soient bonnes, 
l'amonr croit sans interruption dans notre 
coenr. » 
Quelques livres de la Sainte Ecriture fai-
saient également ses délices. Témoin cette 
belle page : 
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c Moise est un de mes saints préférés, car 
c'est un de ceux qui ont dú s'élever le plus 
haut dans l'amour. A h ! i l a eu, luí , á 
pratiquer la confiance ! i l a marché dans la 
petite v o i e l Ses livres de l 'Exode et des 
Nombres m'ont fait un bien immense en 
augmentant ma confiance en Dieu . Est-ce 
possible, me disais-je, en lisant ees pages 
admirables, est-ce possible que Fon puisse 
appeler la Religión mosaíque : religión de 
la crainte? Oh f que le bon Dieu m'apparait 
doux, tendré , miséricordieux, envers ce 
peuple ingrat, rebelle, méchan t et détesta-
ble I Oh 1 qu ' i l est plein d'amour, ce Jéhovah 
duquel Moise obtient tant de fois le pardon 
d'Israél I Qu ' i l est doux, qu' i l est touchant 
dans son ineffable sollicitude pour ce 
peuple au coeur si dur : multipliant en sa 
faveur les merveilles les plus admirables, 
veillant sur l u i avec une affection de mére 
et pourvoyant miraculeusement á tous ses 
besoins. 
< E t quelle int imité, entre ce Dieu que les 
Juifs charnels adorent en tremblant, et 
Moise á qui i l parle comme u n homme 
par le á son a m i . (Exode, x x x m , 11.) 
« Oh ! non , qu'on ne dise pas que le 
Seigneur a caché autrefois son Cceur rempli 
d'amour I que Ton dise plutót que l'homme 
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« a été affreusement aveugle, car Dieu a 
« toujours été le don Dieu , i l n'a j amá i s pu 
« nous dérober son amour, i l a de tous temps 
« convié les ames á l ' intimité de cet amour, 11 
« a toujours essayé de se révéler á elles ! Non, 
« i l n'y a pas eu de lo i de crainte, i l n'y a eu 
« que des hommes méchants , et s i le bon 
« Dieu est plus a imé aujourd'hui, c'est parce 
« que l a méchanceté, la dure té du coeur 
« humain, son aveuglement forcené ont dú 
« céder á la forcé de l'amour qui , las de 
« l'attente des siécles antér ieurs , s'est préci-
« pité comme un torrent sur le monde par le 
« moyen de l'Incarnation et de la Rédemp-
« tion. L 'amour a t r iomphé parce qu' i l le 
« voulait et qu ' i l n'a rien épargné pour 
e arriver á ses fins. E n voyant les merveilles 
« de cet amour, dépeintes dans les livres de 
« Moise, on ne s'étonne pas qu'elles se soient 
« couronnées par celles de la Créche et du 
t Calvaire. Dans ees temps lointains, on sent 
« déjá que le Seigneur ne se posséde pas, 
« qu' i l est impatient de donner plus encoré 
« en se donnant lui-méme éperdúment á ses 
« pauvres petites créa tures . » 
L 'Esprit de véri té ne cessait de l 'instruire 
intér ieurement . El le dit un jour á son infir-
miére : 
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« Tout á l'heure, en faisant mon oraison, 
« je pensá is que les savants aiment á étre 
t entourés de personnes instruites, capables 
« de comprendre et d 'apprécier leurs oeuvres, 
« et que les louanges qu'ils reQoivent de leurs 
« amis leur sont d'autant plus chéres qu'ils 
« sont plus éclairés. De méme le bon Dieu 
« aime á s'entourer d 'ámes qui le compren-
« nent, parce que la louange qu' i l en reQoit 
t lu i donne plus de gloire. II a done pour 
« tres agréable que nous lu i demandions de 
« se révéler á nous afin que, le connaissant 
t autant qu'une créature peut le connaitre, 
t notre louange le glorifie davantage. » 
Une novice, cependant, garde ees lignes 
écrites de sa main : 
« L'esprit , rintelligence, ne sont pas du tout 
« nécessaires pour avancer dans la « voie ». 
* Le bon Dieu donne a u a á m e s fidéles 
« l'intelligence du mys té re de l'amour. » 
« II me semble — avait-elle écrit — que 
le Seigneur ne doit plus avoir beaucoup de 
secrets d'amour á me révéler. 
t Je n'ai qu'un seul désir : l 'aimer autant 
qu ' i l m'a aimée, l u i donner tout ce qu' i l a 
revé recevoir de moi et méme davantage. 
Oui , cela est possible. De méme que la 
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volonté perverse de ses créa tures change 
souvent ses plans, de méme ma volonté 
amoureuse peut aussi les changer, les 
rendre plus sublimes. E n me faisant vic-
time d'amour, ne lui ai-je pas demandé 
de verser en moi les flots de tendresse 
infinie qu ' i l ne peut répandre dans les 
árnes des damnés et des anges d é c h u s ? 
C'était done une transposition de ses 
gráces que je l u i d e m a n d á i s ; n'est-ce pas 
une gráce semblable que je sollicite aujour-
d'hui ? » 
C'est ainsi que l 'originalité de ses pensées 
perQait souvent, dans ses paroles comme 
dans ses écri ts . 
Nous trouvons ai l leurs: 
€ Jésus a dit que les c a l a m i t é s des der-
« niers temps seraient abrégées en faveur 
« des élus. C'est comme s' i l disait : < Nous 
« avons fait un plan pour chát ier l a race 
« humaine, mais nous savons que nos saints 
« nous prieront et nous obligeront á modifier 
« ce plan. » Auss i , lorsqu'il ajoute : c Le ciel 
« et la terre passeront, mais mes paroles ne 
» passeront point », moi, je retiens de ees 
« paroles celle qui m'a mis au coeur l 'espé-
« ranee; c'est celle-lá qui ne passera pas de 
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« ma mémoire . Ou i , je crois, je suis súre 
« que la confiance des petites á m e s adoucira 
« beaucoup les chá t iments des demiers 
« temps; elles prieront, et Faudacieux espoir 
« de ees élues de son Coeur d é s a r m e r a le Ciel . 
« 11 est si facile á d é s a r m e r , le bon Dieu 1II 
« ne chát ie qu'avec tant de peine 1 i l se fáche 
« tellement á contre-coeur I On ne peut pas 
« l u i faire plus de plaisir que de l u i fournir 
« des prétextes pour ne pas se mettre en 
« colére. 
Amour, oh 1 qu'il t'est dur d'imposer la douleur : 
II te faut un effort, car tu n'es que bonheur 1 
« Je me rappelle ce que j ' éprouvais souvent 
« depuis bien des années en entendant chan-
« ter le Parce Domine. Di ré au bon Dieu : 
« Ne soyez pas é ternel lement i r r i té centre 
« nous! » lu i qui est é ternel lement plein de 
« douceur et de misér icorde! Je ne pouvais 
« comprendre cette pr iére . . . C'est comme aux 
« Litanies du Sacré-Coeur : « Cceur de Jésus , 
« rassas ié d'opprobres, b royé pour nos i n i -
« quités, victime des pécheurs . » Alors que 
« ma compassion était poussée au comble 
« pour le divin Agneau qui a tant souííert 
« pour nous racheter, j ' en tendá i s cette r é -
« pense é tonnante : « Ayez pitié de nous! » 
• Oh I non, Seigneur, ayez pitié de vous, 
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« ne vous laissez pas plus longtemps mécon-
« naitre, trouvez une multitude de conso-
t lateurs et d'amis pour votre Cceur si 
t outragé, ne faites pas attention á nous, 
« nous n'en valons pas l a peine I... » 
Nous copions encoré ees ligues, oü l 'humi-
lité le dispute á l'amour le plus tendré et le 
plus fort : 
« Je n'ai pu dormir cette nuit que vers 
« deux heures du matin. Ju sque - l á je suis 
« restée en de doux colloques avec le bon 
« Dieu. 
« D'abord, songeant aux fautes que nous 
« pouvons commettre par ignorance, je me 
« disais que, peut-étre, j ' é ta i s coupable au 
t point de méri ter l'enfer et que, par con-
« séquent , sans la miséricorde divine, je 
< pourrais craindre d'y étre précipitée. Je 
« voyais alors quelle condescendance inex-
« primable est celle de Dieu qui s'abaisse vers 
« nous, qui s'est abaissé vers moi, qui m'a 
c comblée d'inefíables gráces, moi pauvre 
t petite ame, si peu séduisante , i l me semble! 
« J 'ai repassé ma vie dans un éclair, et j ' a i 
« vu que ce qui avait a t t i ré le Seigneur 
« jusqu ' á mon néant , c'est que ce néant avait 
« bien voulu accepter ses offres d'amour, 
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qu ' i l y avait répondu avec fidélité et 
conflance. 
« Oui , le Seigneur ne demande qu'une 
chose de sa créa ture , 6 humil i té adorable! 
II l u i demande seulement de bien vouloir 
agréer ses dons, ses gráces , son amour I S i 
la créature ne dédaigne pas ees avances 
d'un Dieu, elle est comblée I Quelle mons-
truosi té lorsqu'un étre de néant , tel que 
chacun de nous, recoit avec dédain l'offre 
d'amitió que lu i fait le Tout-Puissant I E t 
cependant ce dédain se trouve dans la 
plupart des coeurs f E t le bon Dieu est si 
sevré d 'ámes qui veuillent bien recevoir ses 
gráces que, dans sa joie d'en rencontrer 
une, i l ne se posséde plus et fait des folies 
d'amour... » 
Comment une telle áme aurait-elle quit té 
cette vie dans d'autres sentiments qu'une 
absolue conflance, un abandon parfait á son 
Pé re des Cieux ? 
Mais cette conflance et cet abandon repo-
saient uniquement sur la divine miséricorde : 
El le d i sa i t : 
« Faire fonds sur ses oeuvres, seraient-
« elles héroiques,^ c'est ressembler á un sot 
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t paysan qui , rencontrant son roi, lu i mettrait 
t un centime dans la main, croyant l'en-
« r ichir , et s'attendant á en étre payé par de 
« grands éloges et de signalés bienfaits f 
« Toutes nos oeuvres sont comme ce centime 
« et moins encoré I » 
El le ajoutait finement, á l'instar de Soeur 
Thérése : 
t J 'ai les mains vides et j 'en suis heureuse, 
t car si je les avais pleines de vertus á m o i l 
t j 'aurais peur de les perdre dans la traver-
« sée ou de me les faire voler par le diable I » 
Ne croirait-on pas aussi les lignes suivantes 
dictées par Soeur Thérése de l 'Enfant-Jésus ? 
« Je renouvelle souvent le sacrifice de tout 
moi-méme. A h í je comprends pourquoi 
l'abandon est si doux au Coeur de Dieu I Ce 
qu ' i l aime dans l'abandon, ce n'est pas la 
générosité d'une áme qui, sachant que la 
souffrance peut l'atteindre, s'y l ivre á 
l'avance, qui d'avance se voue á toutes Ies 
douleurs, á tous les martyres. Oh I non, ce 
n'est pas cela qui ravit, qui attendrit le 
Coeur de Dieu. Ce qui le ravit, c'est une 
petite créature faible, qui sent sa faiblesse, 
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« une petite créa ture qui a peur de tout, et 
« qui cependant a assez de foi en l'amour, en 
« la bonté , en la tendresse et la douceur de 
« son P é r e céleste pour se jeter, les yeux fer-
« més , dans ses bras, en luí disant : « Je me 
« confie en vous, je n'ai la forcé de rien sup-
« porter, mais je suis súre que vous ne me 
« tenterez pas au-dessus de mes forces, je 
« suis súre que vous me porterez entre vos 
« bras de peur que mon pied ne heurte contre 
« la pierre, et que, lorsque la mort m'aura 
« mise prés de vous qui étes mon bonheur 
« éternel , je serai dans l'admiration des voies 
oc par lesquelles vous m'avez fait entrer dans 
« la béat i tude. » 
Et encoré : 
« Je n'ai pas la moindre hési tat ion, je pense 
« qu ' immédiatement aprés ma mort, je me 
« trouverai en possession du bon Dieu. 
« A u ciel, j ' aura i des surprises sur sa 
« puissance et sa beauté , mais je crois que 
« je n'en aurai pas sur sa douceur et son 
« a m o u r . » 
L a pr ié re suivante exprime les mémes sen-
timents : 
Le Saint Viatique apporté aux Soeurs malades. 
(La deuxiime fenétre á gauche est celle de Vinfirmerie 
oü moururent Mere Marie-Anye et Mire Isahelle du Sacré-Coeur.) 
Les c lo í tres du Monas tére ornés pour les fé tes pr ivées 
de l'lntroductlon de la cause de S1 Thérése de l 'Enfant-Jésus. 
(Au fond du cloílre, á droite, on apergoü la porte de Vinfirmerie 
oü mourut la Serrante de Dieu.) 
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« Mon Dieu, j'espere fermement de votre 
« miséricorde que, s i je mourais á Tinstant 
« méme, vous m'emméneriez tout droit en 
« Paradis. C'est sur votre seule bonté que je 
« compte pour expier toutes mes fautes. » 
A notre tour, nous en avons le ferme espoir, 
la douceur divine ne trompa point 4'espé-
rance hardie de cette grande ame. 
Mais avant de raconter sa sainte mort, i l 
nous reste á diré quelques mots de son 
bonheur du 9 ju in dernier, jour de l'Intro-
duction de la Cause de Soeur Thérese de 
l 'En fan t - Jé sus . Lorsque, á 5 heures du soir, 
nous resumes de Rome la grande nouvelle 
attendue anxieusement depuis midi , elle ne 
put re teñir ses larmes, sa main tremblait en 
tenant le té légramme, dont elle ne cessait de 
lire et relire le texte : 
PAPA PRONUNCIO PIACET 
INTRODUZIONE SÜOR T E R E S A . 
« Que c'est grand tout ce qui vient de 
t l 'Egl ise! » dit-elle. 
C'est avec instances qu'elle nous engagea 
á préparer de suite trois jours de fétes, tout 
á fait extraordinaires, malgré leur caractére 
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pr ivé . El le se mit elle-méme á contribution, 
composant des chants de circonstance. Enfin, 
celle qui s'était dévouée sans compter pour 
obtenir ce premier triomphe, regardait comme 
un devoir d'exprimer á Dieu, de toutes les 
manieres possibles, notre reconnaissante al lé-
gresse. 
Nous en t rámes dans ses vues, et, les 19, 20 
et 21 j u i n , on ne rencontrait plus á Tintórieur 
du monas tére que guirlandes de verdure, 
pendentifs et semis de roses, écussons, ban-
deroles avec textes d'actions de gráces ou 
paroles de l a Servante de Dieu, prépaijatifs 
d'illuminations, etc. 
S. G . Mgr Lemonnier, notre pieux évéque, 
Mgr de Te i l , tous les vénérables membres du 
Tribunal ecclésiast ique, daignérent venir, 
dés le premier jour, admirer tout cela et se 
réjouir avec nous. A la ealle de communauté , 
les novices, au nom de nous toutes, chantérent 
un remerciement composé par leur Maitresse; 
elles répétérent aussi avec beaucoup d 'áme 
le poéme entier de la « Petite Voie », et Mon-
seigneur eut une parole émue pour l a chére 
Mere absen té . 
Chaqué matin, durant ees trois jours, l a 
Sainte Communion lu i fut apportée sous 
nos cloitres enguir landés : deux postulantes 
vétues de blanc et couronnées de roses 
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jetaient des fleurs au passage du Saint Sacre-
ment; le l i t de la malade était aussi couvert 
de roses. 
Alors , elle se rappela un songe, datant de 
deux ans déjá, oü elle avait vu, sous les 
cloitres ornés de verdure et de fleurs, un 
cercueil porté par des novices et deux jeunes 
filies en blanc, couronnées de roses. Elle ñ t 
aussi tót un rapprochement et crut á sa mort 
t r é sp rocha ine . 
II devait en étre ainsi . . . Vers le mois de 
mars, notre chére Mere Sous-Prieure s'était 
beaucoup affaiblie par des sueurs ext ré-
mement abondantes, de l a ñévre et des 
crachements de sang. Ces derniers accidents 
é tant devenus plus graves par leur fréquence, 
d'un autre cóté la fiévre se maintenant á 39 
et 40°, nous jugeáraes bon de luí faire recevoir, 
le vendredi 10 juillet , les derniers Sacre-
ments. 
Bientót ses souffrances, relativement légé-
res jusque- lá , augmentérent d'intensitó. Des 
hémoptys ies répétées l u i causaient un étouf-
fement des plus pénibles, avec une soif 
dévorante qui la tortura jusqu ' á la derniére 
heure de sa vie. Eüfin, son état se compliqua 
bientót d'cedéme de poitrine, et elle eut des 
crises terribles de coeur, durant lesquelles 
nous la voyions, elle, si endurante et si pai-
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sible d'ordinaire, supplier avec larmes que 
Ton p r i á t pour elle. 
Nous l u i fimes respirer de l 'oxygéne, mais 
le soulagement qu'elle en éprouvai t ne durait 
guére, et témoins impuissants de ses angois-
ses, nous en vinmes presque á nous réjouir 
en entendant notre dévoué docteur déclarer , 
Favant-veille de sa mort, que, probablement, 
elle ne passerait pas la nuit. 
Ce 29 juil let l u i réserva i t une consolation 
profonde : nous recevions de Rome, par l ' i n -
te rmédia i re du R . P . Rodrigue de Saint-
Francois de Paule, Postulateur de notre Cause, 
quelques ligues du saint Pape PIE X , nous 
bénissant « dans l 'humMe atiente que le Trés-
H a u t fasse connaitre sa volonté divine s u r 
l a Servante de Dieu , Thérése de l 'Enfant-
J é s u s ». 
Notre chére filie saisit le précieux auto-
graphe et le baisa avec émotion. 
Le soir, voyantla communau té réun ie autour 
de son l i t et se rappelant qu 'á la cérémonie de 
TExtréme-Onct ion elle n'avait pu l u i deman-
der pardon, — son état d'alors nécessi tant le 
plus absolu silence — elle fit cet acte d'humi-
lité de l a fagon l á p l u s complete et l a plus tou-
chante, y ajoutant des remerciements émus 
t pour les soins qu'on m'a prodigués , dit-elle, 
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et pour rindulgence avec laquelle on a sup-
porté une pauvre Sous-Prieure malade ». 
Cette heure calme et sereine fut suivie d'une 
nuit tres agitée et, toute l a j o u r n é e dulende-
main, du moins par intervalles, elle endura 
de grandes souffrances. 

I I I 
SA SAINTE MORT 
« Je te supplie, ó Jésus, de te 
choisir, en ce monde, une légion de 
petites victimes, dignes de ton 
amour. » 
THÉRÉSK DE L'ENFANT-JÉSUS. 

I I I 
Sa sainte mort. 
A la tombée du jour, comme l a veille, la 
communau té se retrouva en priéres á l 'infir-
merie; mais une nouvelle nuit succéda á cette 
derniére soirée d'exil . Cependant, sur le matin 
du vendredi 31 juillet, vers trois heures et 
demie, divers symptómes nous pressérent de 
rappeler les Soeurs; et quelle édification fut la 
nót re 1 II serait trop long de rapporter i c i 
toutes les belles paroles que nous avons 
entendues, et bien difficile d'exprimer nos im-
pressions en face de ce « petit enfant », car 
c'est bien ce que notre bien-aimée filie sem-
blait devenue : un petit enfant plein de gráce 
et d ' ingénuité qui va tou tá l'heure se jeter dans 
les bras d'un P é r e chéri , sans aucune inquié-
tude, sans la moindre appréhension de ses 
jugements, puisque < les petits enfants ne se 
damnent p a s . . . » . 
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« Je suis dans un état tres genti l pour 
mourir », nous dit-elle en souriant vers six 
heures du matin. El le ajouta : « Je vais 
m o u r i r ! . . . Je vais v o i r le bon B i e u l . . . Oh! 
quel moment solennel / . . . » 
Nous lu i demandámes si elle désirai t s'en-
tretenir avec notre Confesseur extraordinaire, 
M . r a u m ó n i e r étant absent; elle répondi t ayec 
simplicité qu'elle n'en sentait pas le besoin. 
El le s 'était d'ailleurs confessée ravant-veille, 
et avait re§u le Saint Viatique des mains de 
notre Pé re Supér ieur . 
Comme l'agonie se prolongeait et qu'elle 
paraissait beaucoup souffrir, elle soupira : 
< C'est bien long! Que devenir !... » Puis se 
tournant vers nous, aprés un silence : « Je 
viens de penser a u x p r é t r e s . . . » C'était diré 
qu'elle offrait ses souffrances pour eux. 
El le nous demanda ensuite combien de 
temps l a séparait de son bonheur. Quand nous 
eúmes répondu : t Quelques minutes! » elle 
reprit avec un visage rayonnant: « Oh ! est-
ce vrai , ma Mere ? Alors je ne veux plus faire 
que des actes d'amour 1 » Et , prenant son 
crucifix, elle le baisa et le serra étroi tement 
dans ses mains : « M o n Dieu , Je vous a i m e ! 
répétait-elle. Je veux J é s u s ! . . . J é sus , o h ! 
venez v i t e ! » 
E l le ajouta aprés un silence : 
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< L a Sainte Vierge, comme j e l 'aime 
« a u s s i ! saint JosepU... p a r e i l ! l a petite 
« Tliérése. . . p a r e i l ! tous les saints qu i ont 
« a i m é le hon B i e u ext raordinai rement : 
* p a r e i l / . . . » Ce mot p a r e i l était appuyé et 
prononcé d'un ton délicieux qui ne se peut 
rendre. 
Avec quel accent nous dit-elle encoré : 
« M a Mere , rappelez-moi les g r á c e s dont 
« le ñon Dieu m 'a comblée. . . D i t e s - m o i 
« comment i l m 'a a imée p a r t i c u l i é r e -
« ment... » El le répéta : p a r t i c u l i é r e m e n t . . . 
« Rappelez-moi ce qu ' i l a fa i t p o u r ses 
« pauvrespetites c r é a t u r e s . . . O h ! j e l ' a i m e ! 
* Je veux m o u r i r en le bénissan t . . . » 
Son visage avait alors une expression 
ravissante que j amá i s nousne l u i avions vue. 
II y avait aussi dans l a majesté de cette 
scéne quelque chose de poétique, comme une 
note de céleste harmonio. 
Par la fenétre, grande ouverte en face d'elle, 
l a sainte mourante levait parfois les yeux et 
semblait scruter les profondeurs du firma-
ment. 
Le soleil l u i envoyait ses premiers rayons, 
dorant de ses feux matinals le dome de notre 
Chapelle qu'elle pouvait apercevoir. Nous ne 
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pensons j a m á i s á c e r e g a r d s a n s nous rappeler 
ees vers extraits de L A DOUCEÜR DIVINE : 
. . . Mais l'aurore grandit, et des clarté nouvelles 
Déjá rapidement ont amené le jour. 
Le temps volé... et j'arrive au midi de l 'Amour! 
Vers Toi, divin Soleil, j 'a i levé ma paupiére, 
Et, l'oeil illuminé par ta puré lumiére, 
J'ai plongé dans ton Coeur mes regards pénétrants. 
A sept heures, la Messe conventuelle étant 
sonnée, quelques soeurs qui t térent á regret la 
douce victime d 'amour et d'action de g r á c e s , 
dont le sacrifice semblait p rés d'étre con-
s o m m é . 
Yers le Sanctus, elle ferma les yeux et ne 
•dit plus une seule parole. Alors l ' infirmiére 
^ u i , bien des fois, avait r e m a r q u é le recueil-
lement de sa malade entre les deux élévátions 
de la messe, supplia tout bas notre petite sainte 
d'obtenir qu 'á ce méme instant de cette der-
niére messe, le Seigneur brise sesliens mortels. 
Sa priére fut exaucée : des le premier tinte-
ment de la cloche annongant l 'élévation de l a 
sainte Hostie, l a respiration balotante, mais 
toujours régul iére , de la chére mourante se 
ralentit tout á coup et, au second tintement, á 
l 'élévation du cálice, elle expira doucement. 
El le était ágée de 32 ans 6 mois, dont 
10 ans 6 mois et 18 jours passés au Carmel. 
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Le lendemain, alors qu'au milieu des fleurs, 
sibelle et souriante, nous venions de l'exposer 
devant la grille du chceur, — oú son bien-
aimé pére vint prier et pleurer longtemps — 
nous apprenions que la guerre était immi-
nente. 
Une des gerbos de fleurs blanches, déposées 
au pied du cercueil, était nouée par un ruban 
tricolore et portait cette inscription : 
LES AÜMONIERS ET LES SOLDATS 
DES (EUVRES MlLITAIRES CATHOLIQÜES 
DE NORMANDIE 
« Que Soeur TMrése de l 'En fan t - J é sus et 
Mere Isabelle du Sacré-Coeur nous oMien-
nent d 'accomplir géné reusemen t , jusqu 'au 
Toout, notre devoir de serviteurs du Christ et 
de la F r a n c e ! * 
Oh I comme nous sentions, en effet, que l a 
Franco comptait, c e jou r - l á , une protectrice 
puissante, une avócate de plus au ciel I 
El le avait é c r i t : 
« Maintenant, je le répéte á mon tour : 
« Je suis dans les fers, mais a p r é s m a mort 
t v iendra le temps de mes conquétes . J e f e r a i 
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« p l euvo i r l a l u m i é r e et le feu. . . Je forme-
« r a l u n t r io avec Thérése et Mar t e -Ange ; 
« je les a ide ra i a fa i re a imer l ' A m o u r 
* j u s q u ' á l a fin dumonde. » 
E t ees lignes eneore : 
« Bientot je verrai notre sainte chérie pour 
la p r e m i é r e fois, j 'apprendrai de Jésus toút 
ce qu'elle a fait pourmoi . Je soup^onne que 
je l u i deis ma conversión ettoutesles gráces 
qui l'ont suivie, j u squ ' á celle enfln de la 
connaitre, de Faimer, de dési rer r imiter , 
d'entrer dans son Carmel, d'y vivre dans 
sa voie et bientot, j'espere, d'y mourir con-
sommée dans l 'Amour, comme elle est morte 
el le-méme. Je suis sans doute une des ames 
qu'elle a le plus aimées et dont elle a pris le 
plus de soin, et, cependant, je n'ai j amá i s 
éprouvé vis-á-vis d'elle aucun sentiment 
filial, comme i l arrive d'ordinaire aux ames 
qu'elle protege par t icul iérement ; je me 
sens sa petite sceur et je crois qu'elle 
m'a choisie pour l'aider dans sa mission 
de faire aimer le bon Dieu d'une maniere 
toute nouvelle. 
« Depuis longtemps déjá, auss i tó t aprés la 
mort de Mere Marie-Ange, quand j ' a i 
appris la prophét ie de notre Séraphin sur 
les petites á m e s qui compléteraient sa 
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« mission en glorifiant sa voie, j ' a i pensé que 
t je serais une de ees ames, qu'avec Thérése 
« et Marie-Ange je formerais une petite 
« t r ini té , agissant toujours ensemble et dans 
t le méme but, queje partagerais leur gloire 
« et leur félicité, enfin que j 'attirerais les 
« coeurs á la € petite voie » en ^leur révélant 
« l a Douceur d i v i n e . » 
Or, quelques jours aprés sa mort, une de nos 
soeurs 1 vit , avec grande émotion, au-dessus 
du Carmel, le soir, aprés Matines, une im-
mense étoile, ou plutót un soleil, tant l'astre 
était d'extraordinaire dimensión etresplendis-
sant. Cet astre abritait deux étoiles aussi br i l -
lantes, mais de moindre proportion, et, for-
mant avec elles un triangle lumineux, projetait 
ses rayons du coté du monas té re oü venait de 
mourir celle que nous pleurons. 
L a cellule de cette soeur fut éclairée pendant 
un quart d'heure en virón par ce météore sym-
bolique et, bien qu'ignorante des paroles que 
nous avons citées, ellepensa aussi tót , fondant 
en larmes, et dans une joie intér ieure que 
Ton devine : « C'est notre petite sainte avec 
Mere Isabelle et Mere Mar i e -Ange I > 
i S' Thérése de l'Eucharistie, qui succéda á Mere 
Isabelle du Sacré-Coeur comme Sous-Prieure et Mai-
tresse des novices. Elle mourut en 1915. Sa lettre circu-
laire a été également publiée. 
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Notre nouvelle élue avait fait chanter par 
Soeur Thérése, dans l 'un de ses poémes : 
Soleil, j'enfanterai des astres lumineux, 
Nés de moi, d'autres saints se léveront encoré 
Au flrmament des Gieux. 
De précieux témoignages en faveur de notre 
chere filie sont venus encoré consoler nos 
coeurs. II nous est doux, en particulier, de 
citer les lignes de Monseigneur l 'archevéque 
de X . . . , qui , á partir d'un pélerinage au 
Carmel, était demeuré en tres spéciale unión 
de pr iéres avec sa « chére soeur spirituelle » 
Isabelle du Sacré-Coeur. 
« Par une gráce qui me pénétre , écrit Sa 
Grandeur, les deux saintes, Thérése de 
l 'Enfant-Jésus et Isabelle du Sacré-Coeur, me 
quittent peu ; plusieurs fois par jour je les 
invoque et les sens prés de moi. J 'aurai deux 
tombos á visiter maintenant quand je pour-
ra i de nouvéau me rendre á Lis ieux. . . » 
S. G . Monseigneur Lemonnier se proposait 
d'envoyer á l'inhumation les principaux 
membres du Tribunal ecclésiastique rés idan t 
á Bayeux. Notre vénéré et si dévoué Vice-
Postulateur, Monseigneur de Te i l , devait s'y 
rendre aussi; mais, á cause des événements , 
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le voyage de part et d'autre ne fut pas 
possible. 
Malgré tout, l a cérémonie revét i t , dans sa 
simplicité, un caractére tres touchant. Aprés 
l a Messe, célébrée par notre Pé re Supér ieur , 
et les absoutes données par les vénérables 
chanoines de Lis ieux, le cercueil découvert 
fut porté sous le cloitre par nos deux postu-
lantes et leurs compagnes du noviciat. C'était 
raccomplissement du songe mys té r ieux dont 
nous avons par lé , car si les cloitres n'avaient 
plus leurs guirlandes fleuries, la féte semblait 
d'hier. 
Depuis ce lundi , 3 aoút , la dépouille 
mortelle de Mere Isabelle du Sacré-Coeur 
repose au cimetiére de Lis ieux, entre l a Ser-
vante de Dieu, Thérése de l 'Enfant-Jésus, et 
Mere Marie-Ange. Nous avons confiance en 
« ce trio » céleste. 
Be notre Monastére des Carme'lites de Lisieux 
dédié au Sacre'-Cceur de Jésus et á l'Immaculée 
Conception de la Tres Sainte Vierge. 
Le 23 octobre 1915. 
Sr AGNÉS DE JÉSUS. 
R. c. i . , prieure. 

(SANTIGÜE 
Composé par Mere Isabclle du Sacré-Coeur 
pour demander la Beatification 
DE LA SERVANTE DE DIEU 
ghéiese de l'.Enfant-Jésus et de la <§aiate <§ace 
Par ta créche, 6 Jésus, Thérése fut ravie, 
Et tes traits enfantins, dans son ame attendrie, 
Ont laissé leur empreinte et leur charme si doux... 
Daigne glorifler sa petiíesse aimable. 
Eleve sur l'autel Tamante de l'Etable, 
Nous t'en supplions á genoux ! 
R E F R A I N 
Seigneur 1 fais luiré au firmament sans voiles, 
Pour les pécheurs, ce celeste flambeau ; 
lis ont revé d'éteindre les étoiles : 
Ah ! sauve-les par cet astre nouveau ! 
II 
De ta Face sacrée elle adorait les charmes, 
Et tes traits douloureux qu'elle baignait de larmes, 
En la blessant d'amour s'imprimaient dans son 
Elle avait désiré ton sanglant diadéme, [coeur. 
Sur son front mets bientót l'auréole supréme, 
Nous t'en conjurons, doux Sauveur! 
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III 
De ta « Petite Fleur », oh ! souviens-toi, Marie ! 
Ses suaves parfums, venus de la Patrie, 
Nous font, des cet exil, respirer l'air du Giel. 
Mere, pour embaumer toute la sainte Eglise, 
En son éclat splendide, en sa fraicheur exquise, 
Qu'elle brille enfin sur l'autel! 
IV 
O Pére tout-puissant! elle veut, sur la terre. 
Revenir effeuiller, semer, dans le mystére, 
Les roses que ton Coeur a fait éclore aux cieux... 
Quel déluge d'amour, quelle pluie ineffable 
Tomberait á torrents sur Thomme miserable. 
Si tu voulais combler nos voeux I 
Et toi, divin Esprit, doux Hóte de son ame, 
Toi qui la consumáis de ta brúlante flamme. 
De sa gloire, ó Seigneur, fais briller l'heureux jour! 
Prouve ainsi que ton souffle inspira sa doctrine, 
Pour qu'on marche, nombreux, danssa voie enfantine 
Et qu'elle fasse « aimer l'Amour ! » 
EN VENTE 
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